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Dépeches  Suédoises  de  Cadíx  enigog 
et  pendant  les  années  suívantes 


MESSIEURS: 

Lorsque  auprintemps  1808  la  nation  espa- 
gnole  commenga  la  lutte  pour  son  ¡ndépen- 
dance,  la  Suéde  était  la  seule  des  puissances 
autonomes  de  l'Europe  Continentale  qui  com- 
batlit  le  sysléme  napoléonien  et  elle  était  done 
par  la  méme  la  seule  alliée  continentale  de 
l'Espagne.  II  peutdonc  par  conséquent,  déjá 
pour  cette  raison,  y  avoir  un  certain  intérét 
¿i  examinen  les  documents  relatifs  a  la  guerre 
de  l'indépendance  que  fournissent  les  dépé- 
ches  Suódoises  en  voyées  d'Espagne. 

Les  plus  importantes  de  ees  dépéches  sont 
celles  écrites  par  le  Cónsul  de  Suéde  á  Gadix, 
Zucharias  Scherman.  Naturellement  ¡1  ne  faut 
pas  s'altendre  a  trouver  dons  ees  dépéches 
des  renseignemenls  nouveaux  ou  d'une  parti- 
culiére  importanee  pour  l'hisloire  de  l'ópoque; 
mais  les  lettres  de  Scherman  ne  sont  pas  dó- 
pourvues  d'inlérét.  Ellos  nous  révélent  la  fa- 
Qon  dont  le  reprósentanl  d'un  état  ami  envi- 
sageait  le  mouvement  general  qui  dominait 
tout,  dans  son  entourage,  et  traduisent  les 
sentiments  qui  s'emparaient  do  lui  a  la  vue 
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detoutun  peuple  qui  se  dressait  contre  la 
puissance  qui  mena^ait  aussi  l'existence  de 
son  propre  pays  et  de  son  propre  roi. 

Zacharias  Scherman  faisait  du  commerce 
pour  son  propre  compte  á  Cadix,  mais  ¡1  sem- 
ble qu'au  commencement  de  l'année  1808  les 
affaires  aient  été  assez  peu  brillantes. 

Le  Cónsul  se  plaint  de  la  gene  des  affaires 
etdela  cherté  des  vivres  dues  a  la  longue 
guerro  entre  l'Espogne  et  l'Angleterre  et  la 
situation  devint  rapldement  encoré  plus  cri- 
tique. Vers  la  fin  du  ministére  de  Godoy,  alors 
que  le  gouvernement  espagnol  obéissait  en- 
coré fldélement  au  moiiidre  signe  de  Tempe- 
reur  des  Franjáis,  l'ordre  fut  donné  le  21 
Mars  1808,  á  tous  les  sujets  suédois,  de  qui- 
tter  dans  les  30jours  le  territoire  espagnol. 
Scherman  devait  officiellement  obéir  mais  il 
ajourna  son  départ  aussi  longtemps  que  pos- 
sible  sans  doute  dans  I'espoir  qu'une  crise 
éclaterait. 

Aprés  étre  demeuré  en  cachette  chez  des 
amis  aux  environs  de  Cadix  il  alia  le  19  Mai 
se  réfugier  á  Tánger  sur  le  territoire  maro- 
cain.  «II  fallait,  écrit-il  en  Suéde,  chercher 
désormais  chez  les  barbares  l'asile  qu'on  ne 
trouvait  plus  en  pays  chrétien  contre  la  ty- 
rannie  de  Napoleón». 

Des  que  la  nouvelle  de  l'insurrection  lui  fut 
parvenue,  il  écrivit  cependant  au  gouverneur 


—  7  — 

de  Cadix,  le  general  Moría,  pour  lui  deman- 
den l'autorisation  de  revenir.  II  regut  immé- 
diatement  la  réponse,  que  lui  et  tous  les  au- 
tres  suédois  expulses  étaient  les  bienvenus 
chez  leurs  amis  et  alliés  les  espagnols.  Le 
Cónsul  prit  passage  sur  un  brick  de  guerra 
anglais  qui  se  rendait  á  Gibraltar  et  il  était  de 
nouveau  ii  Cadix  au  conmmencement  de  Juin. 
II  se  huta  d'envoyer  au  gouvernement  sué- 
dois un  rapport  sur  les  événements  du  prin- 
temps  1808.  II  y  exprime  l'opinion  que  Godoy 
íi  été  un  instrument  secret  dans  la  main  de 
Bonaparte  pour  miner  le  tróne  espagnol.  Ce- 
pendant  on  trouve  quelques  lignes  plus  loin 
une  opinión  un  peu  contradictoire,  quand  il 
dit  que  le  manifesté  de  Godoy  au  peuple  es- 
pagnol au  debut  de  la  guerre  franco-prus- 
sienne  de  1806  fut  la  raison  pour  laquelle  Na- 
poleón brusqua  alors  les  choses.  On  avait  dit 
en  Mars  1808  que  Napoleón  était  lui-méme  en 
route  vers  l'Espagne  pour  tirer  vengeance  du 
roi  Charles  IV  et  que  celui-ci  n'avait  pas 
d'autre  ressource  que  la  faite,  solution  qui 
fut  hutée  par  l'approche  des  troupes  frangai- 
ses.  Mais  le  peuple  espagnol  avait  sous  les 
yeux  le  sort  du  peuple  portuguais.  On  voyait 
bien  que  les  malheurs  de  ce  pays  et  l'oppres- 
sion  flnancióre  inouiesous  laquelle  il  se  dé- 
battait  étaient  dues,  en  grande  partie,  á  1' 
abandon  de  Lisbonne  par  la  famille  royale. 
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Cette  disposition  d'esprit  contribua  puissa- 
mment  á  la  révolution  d'Aranjuez,  et  á  la  suite 
de  ees  événements  l'opinion  publique  atten- 
dait  impatiemment  des  révélations  sur  la  tra- 
hison  de  Godoy.  Napoleón  vit  clairement  le 
danger  qui  le  menagait  lui-méme  et  voulut 
avant  tout  s'emparer  de  la  personne  de  Fer- 
dinand  VIL 

Le  Cónsul  attache  une  grande  importance 
aux  tentatives  del'Empereur  en  vue  d'endor- 
mir  la  nation  espagnole  dans  une  sécurité 
trómpense  en  se  donnant  pour  le  protecteur 
et  le  meilleur  ami  du  nouveau  rol.  II  écrit: 
«Le  peuple  était  entretenu  encoré  plus  qu'  au- 
paravant  de  nouvelles  sur  les  excellents  rap- 
ports,  pleins  d'amitlé  et  de  conflance,  qui  rég- 
naient  entre  les  deux  rnonarques. 

Lesheuresjournellements'écoulaientpour 
eux  au  milieu  des  plaisirs  et  la  plus  grande 
de  leur  joles  était  de  préparer  le  bonheur  de 
l'Espagne.  Bonaparte  destinait,  disait-on,  au 
roi  Ferdinand  une  princesse  fran^aise  et  la 
dot  devait  étre  le  Portugal.  Le  royal  flaneó 
prendrait,lejourmémedes  frangailíes,  lelitre 
d'Empereur  d'Esp&gne  et  des  Indes,  roi  de 
Portugal.  Dans  toute  l'Espagne  on  ehantait 
desTeDeum  sur  l'ordre  de  Ferdinand  pour 
célébrer  réntente  et  l'amitié  eonelues  dans  un 
moment  bienheureux  avee  l'empereur  des 
Franjáis  pour  le  plus  grand  bonheur  des 
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deux  nations.  Maís  quelques  lignes  plus  loin 
l'ironie  du  Cónsul  se  fait  jour:  «la  sympathie 
entre  les  deux  souverains  aurait  pris  de  telles 
proporlions  que  Bonaparte  aurait  exprimé 
son  désir  de  conserven  toujours  ü  ses  cótés,  le 
nouveau  roi;  au  moins,  disait  la  gazette,  pen- 
dant  quelque  tennps>^. 

Un  manifesté  royal  de  Bayonne,  invitant 
le  peuple  espagnol  au  calme  el  a  la  patience 
rapprochó  dos  mesures  de  violence  prises  par 
Murat  amone  le  Cónsul  á  cette  reflexión  que 
«á  cótó  de  rintroduclion  d'  un  sysléme  de 
terreur  le  plan  franrais  semble  avoir  été  de 
constiluer  des  partis  en  Espagne»;  mais  il 
caractérise  le  résultat  véritable  de  la  maniere 
suivante:  «la  nation,  toujours  unie  pour  le 
principe  móme  de  ne  pas  supporler  le  joug 
franí.ais  devint  encoré  plus  unie  a  mesure 
que  le  danger  approchail*. 

C'est  ce  Irait  qui  apparaít  surtout  quand  il 
sngitde  caraclériser  le  soulóvement  general 
aprós  les  évónements  de  Bayonne,  l'unanimité 
dans  ce  puissant  senliment  nalional:  A  Sóville, 
dit-il,  et  aulant  (¡uon  peut  le  savoir  dans 
toutes  les  provinces  espagnoles  pas  encoré 
occupées  par  les  troupes  franraises  on  prit 
entre  le  20  et  le  31  Mai  la  rósolution  virilo  et 
glorieuse  qu'inspira  le  gónie  protecteur  de 
l'Espagne  pour  rendre  la  nation  immortello 
dans  riiistoire». 
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Une  résolution  opiniátre  se  réfléte  dans  les 
mots  suivants  d'une  des  lettres  du  Cónsul: 
Toutes  les  provinces  ont  résolu  de  défendre 
leur  liberté  et  l'ordre  de  succession,  de  vain- 
cre  ou  de  mourirplutótqued'accepterlejoug 
étranger,de  briser  la  couronne  impériale  fran- 
^aise  ou  d'arracher  la  famille  royale  des  mains 
du  tyran  et  de  l'usurpateur. 

II  est  cependant  tres  intéressant  de  voir 
dans  les  lettres  du  Cónsul  de  Suéde  l'impor- 
tance  qu'il  attache  á  la  préoccupation  decon- 
server  les  colonies  qu'il  considere  comnae  un 
des  motifs  de  l'insurrection.  II  revient  lá-des- 
sus  coup  sur  coup  et  insiste  fortementsur  le 
fait  que  ce  n'est  qu'en  maintenant  son  indé- 
pendance  en  Europe  que  l'Espagne  peut 
compter  conserver  ses  colonies  d'Amérique 
et  c'est  avec  la  plus  grande  satisfaction  qu'il 
annonce  que  plusieurs  colonies  ont  témoigné 
leur  solidante  avec  la  métropole  par  des  en- 
vois  d'argent  et  d'autres  manieres  encoré. 

La  pnissance  du  mouvement  espagnd, 
agit  profondément  sur  son  esprit.  II  écrit  le  8 
Juin:  «la  forcé  de  la  nation  reside  actuelle- 
ment  dans  l'unité,  dans  une  armée  bien  or- 
ganisée  d'un  demi-million  de  volontaires,  qui 
ont  entrepris  de  venger  les  injures  infligées 
á  Ferdinand  VII  etála  nation...  Dans  cettecir- 
constance  chaqué  espagnol  est  une  imagedu 
lion  réveillé  dans  son  sommeil,  et  la  nation 


-li- 
en masse  est  un  Vésuve  que  la    puissante 
France  elle  meme,  mécontente  et  énervée  ne 
pourra  maitriser  qu'avec  la  plus  grande  peine. 
Le  patriotlsme  a  déployé  toute  son  énergie  et 
tous  ses  moyens,  il  ne  manque  dans  cette 
province  ni  hommes,  ni  argent,  ni  armes; 
mais  il  manque  dans  toutes  les  provinces  des 
généraux  experimentes  et  hábiles,  il  manque 
pour  toutes  les  provinces  une  tete  et  une  di- 
rection. 

Le  Cónsul  portage  l'enthousiasme  généraL 
LeSJuin  il  sait  deja  que  le  general  Dupont 
est  presque  cerne  et  sera  sans  doute  forcé  de 
capitulerdevant  le  general  Castaños  qui  com- 
mande  120.000  hommes.  II  croit  savoir  que 
les  catalans  ont  battu  et  mis  a  mort  tous  les 
franjáis  qui  so  trouvaient  dans  leur  province 
et  que  les  aragonais  ont  anóanti  un  corps 
de  17.000  hommes  sans  en  épargner  un  seul. 
G'ost  avec  le  véritable  enthousiasme  patrio- 
tlque  d'un  espagnol  qu'il  décrit  l'entrée  d'une 
princesse  á  Gadix:  la  princosse  Maria  Luisa, 
l'ópouse  infortunée  de  Godoy,  femme  d'une 
vertu  el  d'une  beautó  óclatantes,  s'est  rendue 
de  Sévilleici  pour  témoigner  á  Gadix  les  sen- 
timents  de  reconnaissance  de  la  famille  royale 
persécutóe,  la  princesse  se  montra  au  balcón 
du  palais  du  gouverneur  et  entonna,avec  la 
musique  rangéo  sous  la  fenotre  l'hymnegue- 
rrier  des  Espagnols. 
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A  la  guerra,  á  la  guerra,  Españoles 

Muera  Napoleón 

Y  viva  el  Rey  Fernando 

La  Patria,  la  Religión! 

La  foule  assemblée  était  profondément 
émueace  spectacle.  Les  larmescoulaient  des 
yeux  de  la  noble  et  belle chanteuse  et  les  san- 
glots  coupaient  la  musique  qui  exprime  dans 
cette  marche  guerriére  des  Espagiiols  la  co- 
lore, la  plainte,  le  désespoir  et  le  courage, 
semblable  en  plusieurs  tirades  á  la  célebre 
marche  des  Marseillais. 

Le  Cónsul  estime  que  les  Frangais  ont  com- 
mis  de  graves  erreurs  dans  leur  politique.  II 
dit:  Inconcevable  est  la  précipitation  avec 
laquelle  Bonaparte  a  publié  de  Bayonne  son 
usurpation  de  la  couronneespagnole.  Toutes 
les  provinces  maritimes  de  l'Espagne  avaient 
encoré  toute  la  liberté  de  leurs  Communica- 
tions; toutes  ees  provinces  n'étaient  pas  enco- 
ré occupées  par  les  Frangais  et  pouvaient  par 
suitecoiíimuniquer  facilement  avec  les  esc.i- 
dres  anglaises,  qui  introduisaient  tout  ce  qui 
était  nécessaire  pour  organiser  un  peuple 
avide  de  vengeance  mais  desarmé.  Outre  le  pe- 
tit  nombre  de  leurs  troupes  insuffisaiit  pour 
dompter  par  la  forcé  les  Espagnols,  les  Fran- 
jáis n'ont  ni  magasins  ni  trésors  de  guerre 
pour  les  organiser.  L'escadre  frangaise  était 
mouillée  aCadix, en  grand  danger  et  plusieurs 
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points  importants  du  pays  n'étaient  pas  occu- 
pés.  Bonaparte  semble  done  avoir  compté  sur 
la  división  dans  le  peuple,  sur  la  lerreur  pani- 
que  mais  surtout  sur  les  mesures  de  quelques 
capitaines  généraux  de  provinces,  gagnés  á 
sa  cause.  Le  peuple  dans  sa  fureur  s'est  déba- 
rrassé  de  la  plupart  de  ceuxqui  étaient  soup- 
gonnés  ou  qui  avaient  eu  le  malheur  de  se 
trahir  ou  qui  étaient  imprudents. 

Au  nombre  de  ees  derniers  était  le  eapitai- 
ne  general  marquis  del  Soeorro  á  Cadix,  de- 
venu  entre  les  mains  du  peuple  un  véritable 
martyr.  Murat  saehant  comment  le  peuple 
espagnol  s'était  vengé  lui-méme,  esperait  lui 
enlever  en  peu  de  temps  tous  ses  ehefs  et  ses 
généraux.  Dans  la  pensée  que  ses  lettres  de 
Madrid  aux  fonctionnaires  des  provinces  es- 
pagnoles  tomberaient  entre  les  mains  du  peu- 
ple, seraient  ouvertes  et  lúes,  Murat  avait 
reeouru  a  l'expédient  criminel  d'exposer  des 
innocents  en  écrivant  des  lettres  á  des  per- 
sonnages  qui  n'avaient  eu  avec  lui  aucune 
correspondance  officielle  ou  confldentielle. 
Dans  ses  lettres  il  aceusait  réeeption  de  leurs 
rapports,  leur  demandait  eombien  de  miliiers 
de  soldats  franrais  il  fallait  envoyer  pour  ré- 
primer  l'insurrection;  des  leur  róponse  il 
donnerait  immédiatement  les  ordres  de  mar- 
che ú  ses  troupes,  etc.  Heureusement  In  ruse 
do  Murat  ful  déeouverte  ii  temps  par  les  gou- 
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vernements  populaires;  on  constata  en  effet 
que  les  lettres  avoient  été  odressées  méme  á 
des  capitaines  et  autres  offlciers  inférieurs,  et 
á  des  gens  de  basse  condition  qu'on  ne  pou- 
vail  pas  soupQonner  d'entretenir  une  pareille 
correspondance. 

Maintenant  lui  et  Bonaparte  sont  démas- 

qués la  France  chancelle  et  est  prés  de 

tomber. 

On  voit  par  lá  jusqu'a  quel  point  la  con- 
fiance  a  repris.  La  victolre  vint  d'ailleurs. 
L'impression  produite  par  les  batailles  de 
Baylen  et  de  Vimicino  est  á  peu  prés  que  le 
résultatest  déclsifs:  Sur  les  120.000  Franjáis 
qui  avaient  penetré  en  Espagne  il  ne  doit  pas 
en  étre  revenu  plus  de  23.000.  Surtout  les  sol- 
dats  de  nationalité  italienne,  suisse,  polonaise 
ou  allennande  avaient  deserté  en  masse.  En 
Septembre  le  Cónsul  écrit  avec  enthousiasme 
au  sujet  de  la  défense  de  Saragosse:  «Journe- 
llement  arrivent  des  nouvelles  de  la  résistance 
sans  précédent  opposée  par  la  ville  de  Sara- 
gosse á  14  attaques  de  l'ennemi.  Si  un  Lefeb- 
vre  a  pu  contraindre  Dantzig  á  capituler  ¡1  n'a 
pas  pu  prendre  une  ville  privée  de  toute  dé- 
fense, mais  qui  avait  dans  les  murs  de  tels 
habitants.  Geux-ci  avaient  decide  de  vaincre 
ou  de  mourir. 

De  leurs  maisons  en  grande  partie  détrui- 
tes  par  le  bombardement  ils  avaient  jeté  les 
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balustrades  de  leurs  balcons  et  de  leurs  fené- 
tres  dans  les  rúes  et  transformé  leurs  mai- 
sons  en  petites  forteresses.  Puis,  aprés  un 
slnnulacre  de  vaine  résistance  ils  avaient  lais- 
só  les  Franr-ais  entrar  par  une  des  portes  de 
la  ville.  La  cavalerie  de  l'ennemi  s'empétra 
dans  les  balustrades  dissinnulées,  Tinfanterie 
fut  anéantie  du  hnut  des  greniers  et  des  fené- 
tres  au  moyen  de  tout  ce  qu'on  put  innaginer 
capable  de  tuer  ou  de  blesser.  On  referma  la 
porte  de  la  ville  et  de  ceux  qu'on  avait  laissé 
pénétrer,  personne  ne  revint. 

L'Espagne  doit  avoir  maintenant  uno  ar- 
mée  de  160.000  honnmes  d'infanterie  et  de 
12.400  cavaliers.  L'unité  s'est  maintenue  dans 
le  pays;  le  plan  du  nnarquis  de  Valdés,  de  faire 
de  la  Galice,  de  l'Asturie,  etc.  une  confédéra- 
tion  particulióre  a  pileusement  échouó. 

Le  Cónsul  ne  semble  pas  douter  que  la  vic- 
loire  ne  soit  définitive  et  ses  esperances  vont 
tres  haut:  <La  délivrance  de  l'Europe  nppro- 
che;  la  nation  espagnole  semble  se  háter 
journellement  á  grands  pns  de  prendre  la  pla- 
ce de  la  Francaise.  Le  soleil  de  la  fortune  de 
Napoleón  se  couche  et  nous  allons  voir  Tau- 
ro re  des  Bourbons». 

L'impression  de  la  victoire  ost  encoré 
accrueparles  nouvelles  d'Amórique.  Puerto- 
Rico  a  juré  au  roi  Ferdinand  le  sermentdo 
fldelité  et  promis  d'envoyer  de  l'argent,  et  au 
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commencement  de  novembre  on  apprend  que 
le  Mexique  et  le  Pérou  ont  également  reconnu 
le  roi  et  que  Tenthousiasme  y  a  élé  presque 
plus  grand  que  dans  la  mélropole.  Ces  deux 
colonies  doivent  fournir  journellement  50.000 
piastres  dures  pour  le  soutien  de  la  juste  cau- 
se du  royaume;  et  á  la  fin  de  novembre  doit 
venir  de  la  Havane  un  envoi  de  650.000  pias- 
tres dures. 

Les  expressions  que  le  Cónsul  emploie  au 
sujet  du  rol  Joseph  sont  assez  violentes:  il 
l'accuse  d'ivrognerie  et  dit  que  son  aspect  a 
determiné  une  éternelle  antipathie  entre  lui 
et  le  peuple.  II  raconte  une  histoire  bizarre: 
le  roi  Joseph  serait,  au  cours  de  sa  retraite, 
monté  en  chaire  dans  la  principale  église  de 
Logroño  et  aurait  tenu  lá  un  discours  assez 
pathétique  au  peuple  assemblé  la,  le  sermón 
ayant  duré  jusqu'á  9  h.  du  soir  on  aurait  re- 
connu «tous  les  dons  de  l'esprit»  (sic)  au  pré- 
dica teur  mais  prété  peu  d'attention  á  la  doc- 
trine dont  ils  ne  pouvaient  comprendre  grand 
chose  car  elle  leur  était  communiquée  en  ita- 
lien.  Par  contre  il  parle  avec  sympathie  du  mi- 
nistre de  la  marine  de  Joseph ,  Mazaredo,  cap- 
turé á  Bilbao  et  au  sujet  duquel  il  s'exprime 
ainsi:  «Arrivó  á  un  age  avancé  toujours  res- 
pecté par  la  nation  pour  ses  lumiéres  et  son 
patriotismo,  contraint  par  les  Franjáis  á  Ma- 
drid on  séduit  par  eux  et  amené  á  embrasser 
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le  parti  des  Napoléons...»  Si  bien  que  cette 
capture  laissela  nation  espagnolebíen  emba- 
rrassée. 

Un  grand  nombre  de  rumeurs  circulent. 
On  raconte  par  exemple  que  la  Sardaigne  a 
declaré  la  guerre  a  la  France.  Ce  bruit  eut 
pour  conséquence  que  les  navires  sardes  qui 
devaient  transporler  en  France  le  general  Ve- 
del  capturé  6  Baylen  refusérent  de  le  prendre 
si  bien  que  Vedel  dut  resler  jusqu'á  nouvel 
ordrea  Codix. 

Le  Cónsul  ne  s'attend  pas  pendant  l'hiver  á 
une  reprise  énergique  de  Toffensive  fran- 
raise.  D'aprés  lui  l'intention  de  Napoleón  doit 
étre  d'envoyer  20.000  hommes  d'infanterie  et 
10.000  hommes  de  cavalerie  au  secours  de  Jo- 
seph  pour  proteger  la  frontiére  et  de  ne  com- 
mencer  une  nouvelle  invasión  de  l'Espagne 
quau  priiitemps. 

II  n'en  alia  cependontpas  ainsi.  Napoleón 
vlnt  des  Novembre.  II  est  assez  curieux  que  le 
Cónsul  de  Suéde  montre  qu'il  posséde  si  peu 
de  renseignements  certains  sur  les  événe- 
ments  de  la  campagne  par  laquelle  l'empe- 
reur  ramena  son  frére  a  Madrid.  On  peut  en 
conclure  avec  certitude  que  le  gouvernemciit 
n'a  pas  laissé  des  renseignements  détaillés 
sur  les  défaites  arriver  ju?q'en  Andalousie  et 
á  Cadix.  Par  conlre  oii  ?ait  différentes  choses 
sur  Taction  énergique  do  la  défense.  Castaños 
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a,  il  est  vrai,  dú  battre  en  retraite,  raais  on 
doit  reunir  de  nouvelles  armées  de  reserve, 
se  procurer  de  nouveaux  canons  et  lever  un 
nouveau  corps  de  cavalerie  de  40.000  hommes. 
L'impression  d'ensemble  est  résumée  dans  les 
motssuivants:  La  nation  espagnole  nes'aban- 
donne  á  aucune  espéce  de  sécurité.  Elle  ne 
comptepassur  l'aide  des  puissances  étran- 
géres.  Pour  la  patrie  en  danger  tous  les  Es- 
pagnols  sont  préts  á  donner  leur  vie  et  leurs 
biens.  Mieux  vaut  mourir  libre  que  vivre  es- 
clave, voilá  ce  que  pense  cette  noble  et  flére 
nation.  Avec  l'aide  du  Tres-Haut,  le  tyran  de 
l'Europe,  Bonaparte  et  son  frére,  le  bouffon  de 
l'Europe,  trouveront  dans  ce  pays  trois  barrie- 
res infranchissables:  1."  Dans  les  mesures 
d'un  gou\ernement  sage  et  vigilant.  2.°  Dans 
les  bras  et  les  poitrines  de  millions  d'Espag- 
nols.  3.*  Dans  le  dévouement  á  la  noétropole 
et  á  Ferdinand  VII,  des  colonies  transatlan- 
tiques. 

Au  milieu  de  la  période  des  succés  de  Na- 
poleón le  Cónsul  rapporto  que  le  commerce 
del'Espagneavec  l'Angleterre  augmente  cons- 
tamment:  Journellement  se concluent  de  gran- 
des affaires  de  laines  et  de  vins;  le  premier 
navire  de  commerce  suédois  venu  depuis  trois 
ans  et  demi  aborda  au  port  de  Gadix  le  25  No- 
vembre,  suivi  le  lendemain  de  deux  autres. 

C'est  avec  joie  que  le  Cónsul  et  tous  le$ 
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suédois  ont  appris  que  le  gouvernement  sué- 
dois  alloit  entrar  en  rapports  plus  étroils  avec 
le  gouvernennent  espagnol,  et  qu'un  envoyé 
suédois  en  Espagne  avait  deja  élé  designé.  Le 
gouvernement  espagnol  a  declaré  son  inten- 
tion  de  donner  satisfaction  á  la  Suéde  pour 
l'expulsion  des  sujets  suédois  décrétée  pen- 
dant  les  derniers  jours  du  gouvernement  de 
Godoy. 

On  sait,  le  6  Décembre,  a  Gadix  que  les  ar- 
mes espagnoles  ont  été  malheureuses  dans  le 
Nord.  On  fórmeles  théátres  et  Ton  ordonne 
des  priores  d'intercession .  Le  pire  malheur  est 
qu'on  n'a  pas  un  nombre  suffisant  de  bons 
gónéraux.  On  aurait  dú,  pendant  Teté,  pour- 
suivre  l'armée  franraise  prise  de  panique  jus- 
qu'á  la  frontiére,  et  en  occuper  tous  les  passa- 
ges  et  défllós. 

On  espere  que  Madrid  tiendra,  car  «l'archi- 
teclure  espagnole  avec  les  toits  en  lerrasses 
et  les  fenOtres  garnies  de  l)arreaux  de  fer  fuit 
des  maisons,  surlout  dans  les  rúes  élroiles, 
de  petites  citadelles.  Tout  le  dommage  que 
peut  faire  une  bombe,  c'est  de  renverser  un 
mur,  tandis  que  dans  les  villes  du  nord  elle 
peut  mettro  tout  le  quarlier  en  feu...  Buenos- 
Aires  a  donné  le  premier  exemple  de  celte 
nouvelle  mélhode  de  fortificalions,  Soragosse 
le  second,  Valence  lo  Iroisióme;  esperonsque 
Madrid  en  donnera  le  quatricme». 
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Le  ton  et  l'esprit  des  dépéches  du  cónsul 
révélent  son  ardente  sympathie  pour  la  cause 
espagnole.  II  lui  arrive  méme  de  diré  une  fois 
qu'il  laisserait  volontiers  sa  maison  de  co- 
mmerce  et  s'engagerait  comme  soldat  dans 
l'armée  si  seulement  il  pouvait  servir  sous  un 
bon  general.  Et  il  ne  s'en  tint  pas  aux  paroles. 
En  décembre  1808,  il  entra  comme  grena- 
dier  dans  le  corps  des  citoyens  volontaires 
de  Gadix,  montrant  ainsi  qu'il  était  vraiment 
le  représentant  d'une  puissance  alliée.  A  sa 
demande  d'admission  le  gouverneur  avait 
répondu  aimablement  que  du  moment  qu'il 
ne  voulait  pas  se  laisser  incorporer  comme 
offlcier  il  aurait,  s'il  le  voulait  bien,  le  grade 
de  «el  primero  granadero». 

Le  commerce  et  l'industrie  á  Gadix  ont 
malheureusement  com meneé  á  souffrir. 
Mais  un  événement favorable,  c'estcependant 
l'arrivée  d'un  gros  envoi  d'argent  d'Améri- 
que:  4  millions  de  piastres  d'argent  de  Vera- 
Cruz,  transportées  sur  2  frégates  anglaises, 
et  en  avril  de  1809  on  lit:  «On  ecrit  de  Lima 
que  le  Pérou  a  frappé  16  millions  de  piastres 
á  l'effigie  de  Ferdinand  VII  prétes  á  étre  en- 
voyées  sans  retard.  Un  élément  politique 
nouveau  vient  d'intervenir:  l'espoir  d'une  ai- 
de  de  l'Autriche  dont  la  declara tion  deguerre 
(avril  1809)  paraít  imminente. 

Le  5  mai  1809  le  cónsul  communique  dans 
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une  dépéche  qu'un  ambassadeurespagnol  est 
parti  pour  l'Autriche  íi  bord  d'une  frégate  an- 
glaise.  C'est  don  Manuel  Gil  qui,  dit-il,  a  été 
Vnme  de  la  résolution  prise  le  2o  mai  1808  par 
la  ville  de  Séville  de  se  soulever  contre  le  joug 
napoléonien.  II  doit  apporter  3  millions  de 
piastres  en  argent,  prét  de  la  Junta  Céntrale 
i\  l'empereur  d'Autriche.  Quelque  temps  plus 
tard  le  cónsul  annonce  qu'un  convoi  de  navi- 
res  espagnols,  portugais,  anglais,  nord-amé- 
ricains  el  autrichiens  a  niis  á  la  voile  de  Ca- 
dix  i\  Trieste  avec  un  chargement  de  sucre, 
de  cacao,  de  café  el  autres  denrées  coloniales 
pour  une  valeur  de  plus  d'un  million  de  pe- 
sos duros. 

On  attend  beaucoup  de  la  guerre  avec 
l'Autriche.  On  a  fait  á  Cadix  plusieurs  paris 
que,  avant  la  fin  du  mois  de  juin,  Ferdi- 
nand  VII  serait  de  nouveau  proclamé  a  Ma- 
drid. L'ennemi  chercherait  paralt-il  A  entrer 
en  négociations;  le  maréchal  Víctor  a  chargé 
Sotelo,  corregidor  de  la  Manche  d'en  faire  la 
communication  a  la  Junta  Céntrale.  Celle-ci 
cependant  n'y  compte  pas  beaucoup  et  Ton 
travaille  énergiquement  á  la  défense.  Le  Cón- 
sul croit  que:  ^<Toutes  les  villes  espagnoles 
sont  fortifiées  de  la  móme  maniere  que  Sara- 
gosse  avec  un  fossé  profond  autour  de  la  ville 
et  toutes  les  avenues  défendues  par  des  ba- 
tteries  de  24  et  de  3G. 


A  Xérés  et  á  Séville  ees  précautions  ontété 
prises  avec  la  plus  grande  énergie.  Le  peuple 
est  presque  encoré  plus  aigri  contre  Tennemi 
qu'auparavant.  Une  seule  illumination,  un 
Te  Deum  et  une  Salve  et  l'enthousiasme  est 
rétabli!» 

L'inamlnence  d'une  refonte  de  la  Constitu- 
tion  et  de  radministration  interieure  éveille 
au  plus  haut  degré  l'intérét  du  cónsul.  Un 
des  membres  de  la  Junta  Céntrale,  Son  Exce- 
llence  Jovellanos,  a  publié  d'une  part  une 
étude  intéressante  sur  lesentraves  de  l'agri- 
culture  espagnole  et  les  nnoyens  d'y  remédier; 
d'autre  part  un  exposé  sur  la  nécessité  d'une 
convocation  des  Cortés. 

Le  Cónsul  envisage  cet  événement  avec  les 
plus  grandes  esperances:  «Sansaucun  doute, 
écrit-il,  le  résultat  de  cette  convocation  sera 
extrémement  heureux  pour  le  peuple  espa- 
gnoletlaConstitution.  En  un  niot  le  peuple  es- 
pagnol,  gráceárébranlement  qu'il  a  ressenti, 
subirá  une  révolution  dans  ses  moeurs,  si- 
gne évident  de  son  grand  et  noble  caractére, 
et  la  renaissance  préparée  par  les  maitres 
franjáis  se  traduira  surtout  par  le  renverse- 
ment  du  joug  que  la  France  voulait  imposer 
á  son  amie  et  alliée  l'Espagne. 

Au  point  de  vue  commercial  la  situation 
s'éclairait  pendant  l'été  de  1809.  Un  grand 
nombre  de  marchandises  sont  arrivées  de  la 
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Havane  eton  lit:  «Lesapprovisionnementsde 
Cadix  s'accroissent  de  jour  en  jour,  et  tandis 
que  la  nation  espagnole  reprend  peu  á  peu 
des  forces  qui  anéantiront  les  ¿jlans  de  con- 
quéte  de  l'ennemi,  cette  province  se  voit  en 
état  d'aider  les  autres  parties  du  pays  épui- 
sées  et  saccagées  par  l'ennemi.» 

Au  commencement  du  mois  de  Juillet,  on 
croit  á  Cadix  que  les  Franjáis  réuniront  tou- 
tes  leurs  forces  pourlivrer  une  grande  batail- 
lequi  leurouvrira  le  chemin  de  l'Andalousie. 

«Legouvernementespagnol  semble  de  son 
cóté  avoir  préféré  confier  au  temps  le  sort  de 
ce  pays  plutót  que  de  chercher  par  la  forcé 
des  armes  une  solution  plus  rapide  mais 
peut-étre  plus  malheureuse.»  La  guerra  est 
done  jusqu'a  nouvel  ordre  défensive  et  la  rai- 
son  de  cette  attitude  est  aussi  le  manque 
d'armes  et  d'argent.  On  s'inquiéte  a  la  pensée 
que  le  navire  de  guerre  Francisco  de  Paula, 
parli  d'Amérique  avec  8  millions  de  piastres 
en  argent  n'est  pas  encoré  sígnale.  La  Junta 
Céntrale  est  forcee  pour  cette  raison  de  re- 
courir  a  une  opération  de  change  qui  malheu- 
reusement  fait  hausser  le  cours  et,  d'aprés 
l'avis  du  cónsul,  est  préjudiciable  au  commer- 
ce  avec  l'Angleterre. 

Le  1."  Aoút  il  n'est  plus  question  de  sim- 
ple défensive;  la  nouvelle  de  la  bataille  deTa- 
lavera  arrive;  c'est  surtoutol  Regimiento  del 


Rey  qu¡  s'est  distingue  en  repoussant  des  atta- 
ques  répétées  de  cavalerie.  La  joie  augmenta 
encoré,  quand  immédiatemenl  aprés  la  nou- 
velle  de  la  victoire,  le  navire  Francisco  de  Pau- 
la arriva  avec  7  millions  de  pesos  douros.  On 
ettendait  encoré  du  Pérou  la  Fulgencia  et 
YAstrea  avec  douze  millions. 

Cependant  arrive  en  Aoút  la  nouvelle 
attristante  que  l'Autriche  a  été  forcee  par  Na- 
poleón á  conclure  un  armistice  et  pourla  pre- 
miére  fois  le  cónsul  est  pris  de  découragement 
etd'inquiétude.  II  craint  qu'il  soit  impossible 
á  TEspagne  de  conserver  ses  colonies:  «II  n'y 
a  pas  de  danger  que  la  France  s'en  empare  et 
ce  sera  par  conséquent  sans  doute  l'Anglete- 
rre  qui  dans  un  avenir  rapproché  s'enrichira 
de  leurs  précieuses  ressources».  Peut-étre 
l'inquiétude  du  cónsul  est-elledúejusqu'áun 
certain  pointá  la  fréquentation  de  nationaux 
anglais;  certains  Índices  tendent  á  le  faire 
croire.  En  tous  cas  elle  ne  provient  pas  de  l'in- 
fluence  de  son  entourage  espagnol  car  la  con- 
flance  n'a  cesséd'y  régner.  II  écrit:  «Lesmal- 
heurs  de  l'Espagne  et  les  insuccés  deVAutri- 
che  n'ont  pas  abattu  les  courages  ni  dans  le 
peuple  ni  dans  la  «Junta»  céntrale...  Cette 
nouvelle,  loin  d'ébranler  la  résistance  es- 
pagnole  l'a  mise  en  pleine  lamiere». 

On  va  organiser  une  levée  de  tous  les  es- 
pagnols  de  16  á  45  ans. 


Les  bases  de  la  nouvelle  Coiistitution  sont 
déjá  établies.  Le  cónsul  sígnale  qu'un  des 
principes  de  la  Constitution  sera  que  l'Améri- 
que  et  les  colonies  participeronl  au  pouvoir 
législatif  et  jouipontde  toulesles  prérogatives 
constitulionnelles  de  la  métropole.  Un  comi. 
té  est  formé,  auquel  tout  citoyen  espagnol  a 
le  droit  de  communiquer  ses  vues  et  projets 
aussi  bien  en  ce  qui  concerne  la  Constitution 
que  les  reformes  dans  l'administration  pu 
blique. 

La  «Junta»  semble  d'ailleurs  peu  disposée 
a  croire  que  la  guerre  en  AUemagne  est  irré- 
médiablement  terminée.  A  l'arrivée  de  la  Ful- 
gencia  avec  plus  de  O  millions  de  piastres, 
elle  désire  pouvoir  en  envoyer  la  moitié  á 
Trieste,  pour  l'Autriche.  II  est  tout  á  fait  sin- 
gulier  de  voir  quelle  importance  la  «Junta» 
attache,  d'aprós  le  cónsul,  i\  la  politique  de  la 
Russic.  On  se  declare  incapable  de  penser  que 
l'empereur  Alexandre  puisse  assister  impassi- 
ble  aux  progi'és  de  Napoleón.  «L'hégémonie 
franraise  menace  la  sécurité  de  la  Russie,  qui 
doit  intervenir  contra  la  France.et  la  Prusse 
doitsujvrela  Russie.  II  y  a  done  !¿en  1809 
comme  une  prophétie  espagnole  de  ce  qui 
devait  arriver  en  1812  et  en  1813. 

Quand  la  question  des  élections  aux  Cortes 
se  pose,  le  cónsul  se  réjouit  A  l'idée  qu'elles 
auroiít  lieu  d'aprós  les  principes  modernos  el 
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il  peut  communiquer  que  la  junta  céntrale 
permet  á  tous  les  américains  présents  en  Es- 
pagne  d'assister  aux  Cortés  et  de  représenter 
dans  les  delibera tions  leurs  fréres  absents. 

L'Espagne  préparáit  ainsi  done  un  chan- 
gement  á  sa  constitution.  Pendant  le  cours 
de  l'année  1809  la  Suéde  s'était  donné  la  libre 
constitution  qui  est  encoré  essentiellementla 
constitution  suédoised'aujourd'hui.  Si  Ton  en 
croit  le  cónsul  de  Suéde  le  gouvernement  es- 
pagnol  aurait  á  cette  époque  tourné  ses  re- 
gards  vers  la  Suéde.  Dans  une  dépéche  du  8 
janvier  1810  le  cónsul  rapporte  qu'une  analyse 
de  la  nouvelle  constitution  suédoise  a  été  in- 
sérée  dans  la  Gazette  du  gouvernement  espag- 
nol,  suivie  de  cette  declara tion:  á  une  époque 
011  la  representa  tion  nationale  assemblée 
doit  décider  de  la  constitution  de  l'Espagne 
nous  avons  jugé  ulile  d'exposer  comme  un 
modele  la  loi  fondamentale,  votée  et  adoptée 
par  les  Etats  de  Suéde,  oeuvre  qui  honore 
leurs  lurr-iéi es  autantqu'elle  caractérise  leur 
unión. 

Le  cónsul  espere  de  bons  résultats  de 
l'oeuvre  des  Cortés.  «L'Espagnol,  dit-il,  est 
capable  de  tout,  la  masse  est  spirituelle  et 
sera  entre  les  mains  d'un  nouveau  gouverne- 
ment un  diamant  qui  petit  a  petit  sera  taillé 
de  maniere  á  avoir  tout  son  éclat». 

Cependant  le  danger  approche  et  dans  cet- 
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té  situation  on  tend  toutes  les  énergies  poulr 
larésistance.  Au  nombre  des  dons  volontaires 
rour  la  défense  une  depéche  fait  mention  des 
bijoux  d'une  valeur  de  20.000  pesos  donnés 
par  l'archevéque  de  MexiqueDon  Bartolomeo 
de  las  Herras;  l'évéque  de  Guamanja  a  donné 
sa  crosse  et  trois  croix  pectorales,  garnies  de 
pierres  précieuses;  le  commandant  de  San 
Roe,  Don  José  del  Pozo  40.000  réaux  de  vellón; 
la  mbrquise  Gammarasas  toute  son  écurie  de 
muleto.  Le  rol  de  Sicile  a  envoyé  10.000  fu- 
sils,  etc. 

Les  Franjáis  avancent  par  la  Sierra  Mo- 
rena vers  le  Sud.  En  février  1810  le  cónsul 
annonce  que  la  junte  céntrale  a  passé  á  l'a 
rriére-plan  et  que  la  défense  du  pays  repose 
surtout  sur  la  junte  provinciale  de  Seville  et 
sur  un  gouvernement  militaire,  composé  des 
géiiéraux  Gástanos,  Montijo,  Pala  fox  et  Ro- 
mana. Seville  ne  peutcependalt  pasétre  sau- 
vée  d'autant  plus  que  le  general  Ariezaga 
s'est  replié  sur  Grenade.  Le  sortde  l'Espagne 
dópend  désormais  deGadix. 

Le  maréchal  Victor  marche  sur  cette  ville 
et  le  cónsul  eslime  que  si  le  general  Albu- 
querque  n'avait  par  si  habilement  couvert 
Cadix  avec  ses  12.()0ü  hommes,  la  rapidité  de 
la  marche  en  avant  des  Francjais  aurail  pro- 
voqué la  panique  et  peut-ctre  une  capitula- 
lion.  Victor  na  cependantque  19.000  hommes, 


et  il  y  en  a  24.000a  Cadix  et  á  Isla  de  León.  Le 
malheur  cependant  c'est  que  le  commerce  de 
Cadix  est  presque  complétement  paralysé; 
assurément  il  vient  beaucoup  de  marchan- 
dises  des  colonies  mais  il  est  impossible  de 
les  écouler.  Geux  qui  font  de  bonnes  affaires 
ici,  ce  sont  les  navires  anglais  et  peut-étre 
encoré  plus  ceux  de  l'Amérique  du  Nord  qui 
transportent  des  vivres  a  Cadix.  Le  prix  de 
ees  vivres  pourrait  baisser  si  les  Marocains 
ne  s'entendaient  pas  á  interdire  le  ravitaille- 
ment  du  Maroc  a  Cadix.  On  soupQonne  que 
le  roi  Joseph  leur  a  promis  en  recompense  la 
ville  de  Ceuta. 

Quelque  temps  plus  tard,  cependant,  on 
apprend  que  le  cónsul  du  roi  Ferdinand  a 
réussi  á  obtenir  des  Marocains  la  promesse 
d'une  vente  de  80  boeufs  par  mois  íi  Cadix  et 
quelque  temps  aprés  le  cónsul  annonce  qu'il 
est  arrivé  de  Tánger  du  ble  et  de  l'avoine  qui 
ont  singuliérement  facilité  la  subsistance  de 
la  cavaleriG  cspagnole. 

Les  Espagnols  n'  ont  rien  perdu  de  leur 
fermeté.  Le  21  février  1810,  le  Cónsul  écrit: 
«Aujourd'hui  est  arrivé  un  parlementairo 
ennemi,  mais  ses  dépéches  n'  ont  pas  été 
ouvertes,  on  les  a  transportées  en  procession 
a  la  Plaza  de  San  Juan  de  Dios  oú  elles  ont 
été  brúlées  publiquement  par  le  bourreau  au 
milieu  des  applaudissements  du  peuple. 
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L'enthousiasmes'accrut  aussi  gráceá  cette 
concordance  étrange  que  le  jour  méme  oú  le 
roi  Joseph  rejoiguit  larmée  frangaise  assié- 
geante,  deux  navires  de  guerre  aiiglais  avec 
6  millions  de  pesos  duros  envoyés  par  les  co- 
lonies,  arrivérent  a  Cadix. 

Les  troupes  francaises  reroivent  cepen- 
dant  des  éloges  pour  la  douceur  avec  laque- 
lle  elles  procédent  en  Aiidalousic.  Cependunt 
leur  aüilude  vis  á  vis  de  quelques  navires 
poussés  a  Ierre  par  la  tennpéte  constitue  uno 
exceplion  a  cet  égard.  Les  navires  furent,  au 
milieu  mtMne  du  naufrage,  incendies  sans  pi- 
tié  par  les  franc'ais. 

Les  soldáis  francais  appellent  les  nom- 
breux  ouvrages  de  fortiflcation  de  Cadix  «un 
artichaut  qu'il  faut  manger  feuille  par  feuille'> 
(sic)  mais  le  Cónsul  croit  que  rarlillerie  espa- 
gnole  leur  enlévera  un  peu  l'appétit.  Cadix 
pout  env  jyer  20.c)00  homnaes  opérer  le  long 
de  la  cóle  sur  le  flanc  mome  des  fran(;ais,  et 
quantáce  qui  concerne  la  ville  menne,  les 
généiaux  anglüis  ont  declaró  qu'elle  a  des 
moyens  de  dófense  nalurels,  supérieurs  á 
ceux  de  Gibraltar  mcmc.  Le  seul  danger  que 
sen»blc  vói'iUiblemeiit  menacer  Cadix  c'esl  qui 
la  poste  éclate;  elle  pourrait  non  seulement 
étrc  fatale  aux  honames  mais  aussi  á  la  cause 
de  la  liberté  espagnolo,  et  c'est  sans  doule  h\ 
d^ssus  (juü  compte  lenncmi. 
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Le  2  mai  1810,  le  Cónsul  assiste  á  la  féle 
célébrée  en  souvenir  des  événements  du  2 
mai  1808  a  Madrid.  Aprés  un  service  fúnebre 
solennel  celebré  par  l'archevéque  de  Toléde 
assisté  du  nonce  Gravina,  une  procession  se 
rendit  aux  sons  d'une  admirable  marche  fú- 
nebre á  un  temple  conmémoratif  encoré  ina- 
chevé  qui  portait  rinscription  suivante: 

«A  los  que  mueren  dándonos  ejemplo 
El  sepulcro  no  es  sepulcro,  es  templo». 

Une  courte  allocution  fut  prononcée  et 
écoutée  la  tete  nue  et  les  yeux  remplis  de 
larmes  et  cet  acte  lúgubre  se  termina  par  des 
salves  des  canons  et  des  fusiis  el  la  mise  en 
berne  des  drapeaux.  Le  general  Castaños  re- 
présentait  la  régence  a  cette  féte.  L'Altesse 
fut  regué  déjá  á  Isla  par  une  haie  des  régi- 
ments  espagnols  et  anglais  assemblés  la  et 
qui  á  l'entrée  des  ouvrages  de  fortifications 
de  Cadix  abandonnérent  les  murs  et  les  rúes 
de  la  place  aux  beaux  corps  de  volontaires 
de  la  ville.  L'entrée  fut  magnifique  avec  tous 
les  attributs  d'un  regen t,  sauf  les  regalía.  La 
junte  de  la  ville  et  le  gouverneur  avec  une 
superbe  garde  du  corps  entouraient  l'Altesse 
á  cheval.  Pour  donner  á  cette  féte  nationale 
une  plus  grande  valeur  aux  yeux  de  tous  ceux 
que  savaient  penser  el  contribuer  á  dissiper 
le  deuil  et  la  mélancolie  des  espagnols  arri- 
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vérent  ce  méme  jour  vers  midi,  comme  s'ils  y 
avaient  étó  conviés  les  vaisseaux  de  guerre  et 
de  registre  espagnols  Asia  eíAlgeziras,  venus 
de  Vera-Cruz  et  de  la  Havane  avec  sept  mi- 
llions  de  plastres  dures  pour  le  gouverne- 
ment. 

Du  Perou  étaient  déjá  arrivées  537.000 
piastres  et  4.000  fusils. 

II  y  a  d'aussi  bons  approvisionnements  de 
vivres  á  Cadix  que  les  prix  ont  considérable- 
ment  baissé.  II  était  arrivé  de  Gréce  de  si 
grands  chargements  de  ble  qu'on  était  sur 
d'avoir  du  bon  pain  peiidant  huit  mois. 

Pendanl  le  blocus  la  snnté  du  cónsul  avait 
ólé  nnoins  bonne;  pour  cemotifet  probable- 
mentaussi  pouid'autres  raisons  personnelles 
il  avait  quitté  la  ville  en  nnai  1810  et  était  alió 
s'intaller  quelque  temps  a  Tánger. 

Les  letlres  de  celle  période  sont  naturelle- 
ment  moins  intéressantes,  et  aussi  par  suite 
dufaitque  pendant  son  séjour  a  Tánger  il 
fut  quelque  temps  si  nnalade  qu'il  lui  était  im- 
possible  de  suivre  avec  attention  la  marche 
des  événements.  II  peut  cependant  raconter, 
— enjuilletl810--querarméed'investissement 
frangaise  est  elle-mómeplutótassiégée  qu'as- 
siégeanle  et  que,  grace  a  l'arrivée  abondante 
des  vivres,  les  habitants  de  Gódix  peuvent 
retüurner  aux  Franrais  la  chanson  faite  á  Pa- 
rís a  luccasion  du  siége  de  Gibraltar, 
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Votre  blocus  ne  bloque  point, 
Et  gráce  á  votre  heureuse  adresse 
Ceux  que  vous  affamez  sans  cesse 
Ne  périront  que  d'embonpoint. 

Le  7  aoút  le  cónsul  était  réinstallé  á  Ca- 
dix.  II  écrit  alors:  «Qui  aurait  pu  s'imaginer 
que  la  populalioii  de  Gndix  plus  que  quadru- 
plée  par  les  refugies  et  les  étrangers  aurait 
pu,  pendant  le  mois  si  brúlant  et  si  detesté  de 
la  canicule,  jouir  d'une  saulé  et  d'une  hygié- 
nesigénéralementbonnes?Cetétatestdii  pour 
une  bonne  part  aux  mesures  de  prévoyance 
et  de  prudence,  mais  aussi  et  surtout  il  fout 
l'attribuer  á  l'abondance  d'approvisionne- 
mentsdetoutessortes.  Cesvivres  sont  nalure- 
Uement  chers  maintenant  mais  étant  donnée 
la  consommation  il  devraient  l'étre  encoré 
plus.  Le  bon  pain  de  froment  coúte  40  quartos 
par  hogaza.  Les  arrivages  de  froment  sont  si 
abondanls  que  les  consignataires  sont  mena- 
cés  de  la  ruine.  La  graisse  et  la  bonne  viande 
de  boeuf  coútent5  réaux  de  vellón.  Le  seul 
article,  qui  par  suite  de  la  disette  ait  atteint des 
prix  enormesc'est  la  vülaille:  unepoule  coúte 
45  reaux  de  vellón.  La  place  a  également  été 
richement  fournie  d'huile,  decharbon  debois 
et  de  vins,  bien  que  les  marocains  nepermet- 
tent  pas  la  moindre  exporta tion  de  leur  pays. 
Les  iles  de  la  Méditerranée  et  Valonee  peu- 
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vent  en  réalitó  etre  appelées  les  greniers  de 
Cadix. 

Les  melons,  les  raisins  et  les  légumes  se 
trouvent  en  aussi  grande  abondance que  pen- 
dant  les  années  precedentes.  L'eau  des  puits 
se  conserve  bonne.  En  un  mot  je  n'ai  pas  pu 
noler  le  moindre  changement,  résultantdes 
circonstances  particuliéres,  ni  dans  la  sub- 
sistance  des  habitants  ni  dans  leur  santé. 
L'armée  d'investissement  frangaise  n'ignore 
pas  la  situatlon  ici;  elle  semble  n'étre  que  la 
spectatrice  de  notre  abondance,  et  comnne 
elle  est  également  connue  par  les  habitants 
de  la  cote,  dénués  de  tout,  miserables,  et  peu 
satisfaits  des  plaisirs  qu'organisent  pour  les 
soulager  les  chefs  froncais,  comba ts  de  tau- 
reaux,  bals  et  comedies  on  a  vu  avec  éton- 
nement  arriver  ici  avec  des  laissez-passer 
fran<;ais  de  grands  bateaux  surchargés  de 
famillesespagnolesquiespéraientétreaccuei- 
llies  dans  notre  sein. 

Ce  tableou  assez  lumineux  s'assombrit 
cependant  quelque  peu  vers  l'automne. 

A  ce  moment  lá  le  prix  des  vivres  com- 
mence  á  augmenteret  Ton  eut  une  attaque 
de  la  flévre  jmme  qui  cependaní  ne  dura 
pas.  Le  chiffre  total  déla  mortalitó  pendant 
les  mois  d'octobre  et  de  novembre  aurait  élé 
de  2. S-iO— les  soldáis,  anglaiset  espognols,  au- 
raient  échappé  á  la  contagión.  A  Carthagéne 
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par  contre  le  fléau  a  sévi  avec  violence  el  em- 
porté  un  tiers  des  habitants. 

Un  événement  encoré  plus  triste',  c'est  que 
le  Cónsul  a  maintenant  áfairepart  des  ma- 
Iheurs  d'Amérique.  II  annonce  que  le  terri- 
toire  cótier  de  La  Caraca  a  declaré  vouloir 
étre  indépendant,  jusqu'a  ce  que  Ferdi- 
nand  VII  soit  revenu  en  Espagne,  niais  que 
ce  mouvement  a  éte  reprime  par  le  Mexique 
et  le  Pérou:  cependant  le  fait  que  la  régence 
a  interdit  aux  navires  de  Caracas  d'aborder 
dans  les  ports  de  la  métropole  éveille  quel- 
ques  soupQons. 

Vers  la  fin  de  l'année  1810  les  dépeches  du 
Cónsul  ont  jusqu'a  un  certain  point  un  autre 
ton.  Le  roi  de  Suéde  n'était  plus  l'allié  de  Fer- 
dinand  VIL  Humiliée  par  la  perte  de  la  Fin- 
lande,  la  Suéde  avait  dú  conclure  la  paix 
avec  ses  ennemis,  et — en  apparence  du  moins 
— se  plier  au  sysléme  frangais. 

Pour  le  gouvernement  suédois  Joseph  était 
depuis  la  conclusión  de  la  paix  le  roi  reconnu 
de  l'Espagne  et  le  Cónsul  était  forcé  de  parler 
de  lui  d'une  autre  maniere  qu'  auparavant. 
La  comparaison  entre  ce  ton  qu'il  est  forcé 
offlciellement  de  prendre  maintenant  et  celui 
qui  régnait  dans  ses  precedentes  dépeches 
est  assez  curieuse. 

Le  prince  qu'il  appelait  jadis  le  bouffon  de 
l'Europe,  il  le  nomme  maintenant:  le  nouveau 
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roi  du  pays  et  le  propaga leur  de  la  philosophie. 

II  ii'est  plus  dósormais  question  de  son 
faible  pour  la  boisson  mais  au  contraire  de 
son  caraclére  mugnanime,  de  sa  douceur  de 
coeur  qui  ont  partout  conquis  l'admiration. 
II  lui  appartient,  écrit  le  Cónsul,  de  mettre  de 
l'ordre  dans  ce  sombre  chaos.  C'est  tout  á  fait 
de  l'eloquence  officielle. 

On  ne  peut  cependant  nier  que  le  Cónsul 
de  Suóde,  indépendamment  de  sa  siluation 
officielle  qui  le  forcé  á  parler  sur  un  autre 
ton  qu'auparavanl,  ne  voie  les  choses  d'une 
maniere  plus  pessimiste:  la  dévastation  et  le 
retour  á  la  barbarie,  conséquences  inevitables 
d'une  guerre  aussi  longue  et  aussi  énergique, 
frappent  vivement  ses  regards  et  font  sur  son 
esprit  une  profonde  impression.  II  est  surtout 
ému  des  conséquences  funestes  qu'a  eues  la 
guerre  au  point  de  vue  des  relations  entre  la 
métropole  et  les  colonies:  il  voit  la  scission 
•immiriente  et  dit  que  le  souhWement  peut  en- 
trainer  la  chute  do  la  métropole  dans  sa  lutte 
avec  la  puissance  fran(;8ise.  En  tous  cas  il  met 
l'Espagne  sous  la  dépendance  de  l'Angleterre 
dont  il  lui  est  désormais  impossible  dans 
quelques  circonstances  que  ce  soit  de  se  sé- 
parer.  Mais  en  mr-me  temps  il  espere  cepen- 
dant des  jours  moins  sombres  et  écrit  cette 
phrase  assez  remarqunble:  «Ne  peut-on  pas 
espérer  que  le  vieux  et  le  jeune  tróne,  rami- 
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flés  en  fsmilles,  unis  par  les  liens  du  sang, 
de  la  religión,  de  la  langue  et  des  moeurs  se 
rapprocheront  de  nouveau,  et  couronneront 
nos  espoirs.  Qui  ne  voit  que  cette  séparation 
acluellement  hostlle  et  forcee  a  reservé  pour 
l'avenirla  possibilité  de  la  réconcilialion,  de 
la  paix,  del'union? 

Ce  sont  ses  sympathies  pour  l'Espagne  et 
la  vieille  race  espagnole  qui  s'expriment  la 
D'un  autre  cóté  il  voit  avec  pénétration  que 
les  partis  commencent  á  se  former  et  en  Mai 
1811  il  redoutait  que  le  mécontentement  qui 
s'était  manifesté  á  Cadix  á  l'égard  des  Cortes 
ne  fút  l'occasion  d'une  véritable  cataslrophe; 
mais  il  estimait  que  la  nouvelle  de  la  victoire 
de  Chiclana  et  des  succés  de  Wellington  pré- 
viendrait  la  crise. 

Dans  les  récits  souvent  sombres  que  Ton 
trouve  dans  ses  dépéches  éclatent  cependant 
assez  souvent  ses  sympathies  profondes:  en 
méme  temps  qu'il  se  plaint  des  impóts  eleves» 
de  l'esprit  de  parti,  de  la  contrainte  et  du  dé" 
périssement  du  commerce  il  dit  cependant... 
le  bon  ordre  de  la  défense  de  Cadix,  l'abondan- 
ce  des  vivres  sont  par  contre  d'heureuses 
circonslances  pour  ce  foyer  de  la  liberté  et  de 
l'honneur  espagnol,  inexpugnable  depuis 
bientót  un  an  et  il  cite  avec  satisfaction  la 
chanson  faite  á  l'ocasion  du  bombardement 
de  Cadix  par  les  Franjáis. 


Vos  sapeurs  et  vos  mineurs 
Vos  grenadiers  et  vos  corvettes 
N'ópouvantent  que  les  lecteurs 
De  vos  redoutables  gazettes. 
Vers  la  fin  de  i'année  1811  le  Cónsul  regul 
rautorisalion  de  retourner  en  Suéde;  mais 
pour  des  raisons  quej'ignore,  il  prolongea 
son  sójour  en  Espagne  et  il  était  encoré  a  Ga- 
dix  a  la  fin  des  hostilités. 

Les  dépéches  des  derniéres  années  de  la 
guerre  ne  sont  pas  aussi  fréquentes  que  dans 
les  annóes  precedentes  et  ne  présentent  pas 
non  plus  le  mñme  inlérét. 

II  y  a  peut  éire  iieu  de  remarquer  qu'il  ócrit, 
au  printemps  de  1812,  que  l'attention  de  l'Es- 
pagne  est  dirigée  d'une  maniere  toute  parti- 
culiére  du  cóté  de  la  Suéde  oú  Ton  attend  un 
changement  dans  l'orientation  de  la  politique 
ólrangére;  un  discours  du  nouveau  prince 
hóritier,  rex-maróchal  Bernadotte,  a  óveillé  i\ 
cet  ógard  de  parliculiéres  esperances. 

D'aulre  part  les  pamphlets  politiques  es- 
pagnols  ont  óveilló  un  inlórót  tres  vif  chez  le 
Cónsul.  II  cite  plusieurs  brochures,  parmi 
lesquelles  Tune  intituiée:  España  caminando 
hacia  su  ruina  recommandent  instamment  le 
choix  d'un  rógent  provisoire.  Au  nombre  des 
candidats  6ventuels  figure  Louis  XV,  le  rol 
de  Sardaigne,  ou  la  princesse  Charlotte  de 
Portugal.  «II  rend  encoré  compte  de  la  bro- 
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chure  Diccionario  Critico- Burlesco,  com posee 
par  un  ecclésiastique  du  nom  de  Gallardo, 
dirigée  contre  le  cléricalisme  et  tolérée  par  la 
rógence.  6.000  exemplaires  s'étaient  deja  ven- 
dus  quand  le  nonce  pontifical  intervint,  ob- 
tint  l'interdiction  de  l'ouvrage  et  l'arresta- 
tion  de  l'auteur  qui  fut  interné  sur  un  pontón 
dans  la  baie  de  Gadix. 

Une  liste  des  partís  existant  en  Espagne  et 
dressée  par  le  Cónsul  au  printemps  de  l'année 
1813  n'est  peut-étre  pas  sans  un  certain  intó- 
rét.  II  enumere  quatre  partis:  1."  Le  parti  fran- 
jáis, consistant,  outre  quelques  espagnols, 
en  un  certain  nombre  de  franjáis  et  d'italiens. 
Ce  parti  désire  qu'en  ce  qui  concerne  la  cons- 
titution,  les  lois,  etc.  l'Espagne  se  regle 
d'aprés  le  systéme  existant  en  France. 

2."  Le  parti  du  roi  Joseph:  il  se  distingue 
du  premier  en  ce  sens  qu'il  est  opposé  a  un 
gouvernement  militaire,  mais  est  d'ailleur 
persuade  que  le  royanme  ne  pourra  retrou- 
ver  son  anclen  éclat,  la  nation  sa  politesse  et 
ses  lumiéres  que  sous  le  gouvernement  d'une 
dynastie  frangaise. 

3.'  Le  parti  anglais:  il  se  compose  de  la 
plupartdesecclésiastiquesetdesmembresdes 
ordres  religieux,  de  la  plupart  des  grands  et 
des  riches  commer^anls  ainsi  que  des  irlan- 
dais  d'Espagne  et  estime  que  pour  le  réta- 
blissement  de  l'ordre  le  mieux  serait  que  la 
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monarchie  restát  dans  son  ancien  état;  ce- 
pendant  en  ce  qui  concerne  les  colonies 
d'Amórique  les  avis  sont  partagés,  et  d'une 
maniere  genérale  l'antipathie  contre  le  com- 
merce  et  les  opinions  religieuses  de  l'An- 
gleterre  est  mal  cachee. 

4.*  Le  partí  des  patriotes  espagnols;  dans 
ce  partí  existentdeuxfactíons;  toutes  les  deux 
aspirent  á  l'indépendance  et  délestent  toute 
domínation  et  toute  ínfluonce  étrangére  maís 
les  opinions  sont  partagées  au  sujet  des  mo- 
yens  á  employer:  Tune  des  factions  estime 
que  l'on  doit  demander  Tintervention  de  l'An- 
gleterre  en  vue  d'obtenir  un  gouvernement 
provisoire;  l'autre  repousse  cette  idee,  et  veut 
que  toute  mesure  et  toute  reforme  soit  faite 
a2i  sein  mCme  de  la  nation;  cette  faction  a  la 
majorité  dans  les  Cortes  et  s'appelle  le  partí 
liberal  en  raison  de  ses  principes  de  gouver- 
nement rópublicains  ou  dómocra tiques. 

MESSIEURS, 

II  me  reste  A  vous  prier  d'agréer  mes  res- 
pectueux  et  sinceres  remerciements  pour  l'ho- 
nneur  que  vous  m'uvez  fait  en  me  permeltant 
de  prendre  la  parole  devant  cette  brillante 
assemblée.  Mieux  que  quiconquc  je  sens  que 
la  modeste  communiculion  queje  vous  ai  pré- 
sentóe  ne  peut  soutenir  aucune  comparaison 
avec  la  quantitó  de  conférences  savantes  et 
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approfondies  qui  ont  répandu  tant  de  ciarte 
sur  l'histoire  de  la  guerre  d'indépendance  es- 
pagnole  et  donné  á  ce  congrés  une  haute  pla- 
ce dans  l'histoire  des  congrés  scientiflques. 
Je  crains  que  Ton  ne  puisse  avec  raison  me 
reprocher  d'avoir  abusé  d'un  temps  qui  aurait 
pu  étre  mieux  employé  á  l'exposition  du  ré- 
sultat  de  recherches  plus  importantes  que  les 
miennes.  Je  vous  prie  done,  Messieurs,  d'avoir 
la  bonté  de  m'excuser  en  tenant  compte  du 
motif  qui  m'a  amené  á  prendre  place  sur  cet- 
te  tribune;  ce  motif,  c'est  le  mfime  sentiment 
qui  se  fait  jour  dans  les  dépéches  dont  je  vous 
ai  entretenus:  la  sympathie  de  tous  les  sué- 
dois  pour  le  nom  espagnol  et  la  gloire  espa- 
gnole. 

Arthur  Stille. 


(^^ 


La  Constitution  de  Bayonne 


Si  Napoleón  s'est  engagó  dans  l'affaire, 
d'Espagne,  c'estavant  tout  pour  se  garantir 
contre  toute  éventualité  d'une  atlaque  sur  sa 
frontiére  méridionaie.  11  a  cru  n'étre  sur  de 
l'físpogne  qu'en  établissant  son  frére  á  Ma- 
drid. En  face  de  son  dessein,  11  n'avu  qu'une 
dynastie  ruinóe,  un  vieux  roi  sans  prestige  et 
sans  populante,  une  reine  abhorrée,  un  prin- 
ce  nul  «tres  bete,  tres  móchant  et  tres  ennemi 
de  la  France»  11  a  cru  qu'une  chiquenaude 
sufílrait  á  renverser  ees  rois  de  cartón,  et  que 
l'Espagne  lui  pardonnerait  tout,  s'il  lui  donnait 
une  Gonstitution.  II  en  avait  donné  une  á  la 
France  et  la  France  l'avait  acclamé  comme 
son  sauveur,  avnit  fait  de  lui  son  empereur, 
presque  son  dieu. 

Les  Franí^ais  d'alors  atlribuaient  naíve- 
ment  une  sorte  de  valeur  magique  aux  cons- 
titutions  (icrites.  Quoiqu'ils  eussent  vu  leur 
pays  user  troisconstitulions  en  moins  de  dix 
ans,  ils  croyaient  toujours  a  l'importance  de 
ees  paperasses  et  tenaient  boutique  de  cons- 


litutions  toutes  faites  pour  tous  les  peuples 
de  leur  diéntele.  lis  avaient  donné  une  cons- 
titution  á  la  Hollande,  á  la  Westphalie,  á  la 
Suisse,  á  ritalie,  au  royaume  de  Naples.  lis 
voulurent  aussi  en  donner  une  á  l'Espagne, 
pour  que  rien  ne  naanquát  dósormais  á  son 
bonheur. 

Des  le  25  Mai  1808,  Napoleón  invita  les  Es- 
pagnols  á  nommer  des  delegues  qui  s'assem* 
bleraient  á  Bayonne  le  15  Juin  et  travaille- 
raient,  sous  sesyeux,  á  la  rédaction  du  pacte 
constitutionnel.  II  promettait  d'avance  que  les 
Cortés  seraient  tenues  au  moins  tous  les  trois 
ans,  que  les  dépenses  de  la  naaison  royale 
seraient  réduites  de  moitié,  que  los  Vales  se- 
raient reconnus  comme  dette  nationaleet  sa- 
crée,  que  tous  les  emplois  de  la  monarchie 
seraient  reserves  aux  Espagnols  et  que  la  re- 
ligión catholique  serait  seule  tolérée  en  Es- 
pagne  ^  La  Junte  devait  comprendre  des  re- 
présentants  de  toutes  les  ville  ayant  voix  aux 
Cortés.  Le  clergé  devait  étre  representó  par  2 
archevéques,  6  óvéques,  6  généraux  d'ordres, 
16  chanoines  on  dignitaires,  élus  canonique- 
ment  par  les  chapitres  des  huit  raétropoles  de 
la  Péninsule,  et  20  cures  de  paroisse.  La  no- 
blesse  enverrait  10  grands  d'Espagne,  10  no- 
bles titrés  et  10  chevaliers.  La  Navarro  ot  les 

I     Diario  de  Madrid,  i  .^  de  Ju  aio  de  1 8o8. 
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Canaries  auraient  chacune  deux  députés.  Ma* 
jorque,  Les  Asturies,  la  Biscaye,  l'Alava,  le 
Guipúzcoa  chacun  un  '.  LeConseil  deCastille 
enverrrait  quatre  conseillers,  le  Gonseil  des 
Indes  deux,  les  Conseils  de  la  Guerre,  des  Fi- 
nances  et  de  l'Inquisition  chacun  un.  La  ma- 
rine aurait  deux  représentants,  l'armée  deux 
députés;  chacune  des  trois  Universilés  majeu- 
res  =  enverralt  le  sien;  les  commerQants  en- 
verraient  14  commissaires,  les  colonies  d'A 
mérique  auraient  6  députés. 

Ainsi  composée,  l'Assemblée  de  Bayonne 
aurait  assezexactement  representó  les  grands 
corps  de  la  nation  et  les  principales  classes 
de  la  société,  si  l'élection  avait  élé  libre,  et  ne 
s'ólait  pas  faite  sous  la  pression  d'une  armée 
de  100.000  hommes  couvrant  les  routes  et 
occupant  plus  du  tiersdu  royaume. 

Mais  les  élections  ne  purent  se  faire  régu- 
lierément  presque  nulle  part,  etle  grand-duc 
de  Berg  designa  lui-méme  cinquante  quatre 
membres  de  la  haute  assemblée.  Plusieurs 
personnages  importants,  designes  par  Murat, 
cu  méme  nommés  parleurs  corameltants, 
protestérent  dans  les  termes  les  plus  énergi- 
quescontrele  rólequ'on  vouloilleurfalre  jou- 
er.  D.  Antonio  Valdes,  l'un  des  hérosde  Tra- 


I      (I  n'est  pas  question  des  pays  de  la  Couronne  d'Aragoq 
assimil/s  alors  aux  pays  castillans. 

9      SaUmanque,  Alcalá  et  Valladolid. 
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falgar,  refusa  d'aller  á  Bayonne,  le  marquis 
d'Astorga  fit  de  méme.  Les  delegues  catalana 
se  dispersérent  avant  d'avoir  atteint  Sara- 
gosse.  L'évéque  de  Girone  resta  chez  lu¡. 
L'évéque  d'Orense  accompagna  son  refus 
d'une  lettre  éloquente  qui  fait  le  plus  grand 
honneur  á  sa  loyanté  et  a  son  espril:  «Se  trata 
»de  curar  males,  de  reparar  perjuicios,  de 
»n[iejorar  la  suerte  de  la  nación  y  de  la  rao- 
»narquía,  ¿pero,  sobre  qué  bases  y  fundamen- 
»tos?  iHay  medio  aprobado  y  autorizado,  flr- 
»me  y  reconocido  por  la  nación  para  estol 
»¿Quiere  ella  sujetarse,  y  espera  su  salud  por 
»esta  vía?  ¿Y  no  hay  enfermedades  también 
»que  se  agravan,  y  exasperan  con  las  medi- 
»cinas,  de  las  que  se  ha  dicho:  tangant  vulne- 
>'>ra  sacra  nullae  manus?  ¿Y  no  parece  haber 
»sido  de  esta  clase  la  que  ha  empleado  con  su 
»aliado  y  familia  real  de  España  el  poderoso 
«protector,  el  emperador  Napoleón?...  Las  re- 
»nuncias  de  sus  reyes  en  Bayona,  é  infantes 
»en  Burdeos,  en  donde  se  cree  que  no  podían 
»ser  libres,  en  donde  se  han  contemplado  ro- 
»deados  de  la  fuerza  y  del  artificio,  y  desnu- 
»dos  de  las  luces  y  asistencia  de  sus  fieles 
»vasallos:  estas  renuncias,  que  no  pueden 
«concebirse,  ni  parecen  posibles,  atendiendo 
»á  las  impresiones  naturales  del  amor  pater- 
»nal  y  filial,  y  al  honor  y  lustre  de  toda  la  fa- 
»milia,  que  tanto  interesa  á  todos  los  hombres 
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»honrados:  estas  renuncias,  que  se  han  he- 
»cho  sospechosas  á  toda  la  nación,  y  de  las 
»que  pende  toda  la  autoridad  de  quejusta- 
»menle  puede  hacer  uso  el  Emperador  y  rey, 
»exigen  para  su  validación  y  firmeza,  y  á  lo 
»menos  para  la  satisfacción  de  toda  la  monar- 
»quía  española,  que  se  ratifiquen,  estando  los 
»reyes  é  infantes  que  les  han  hecho  libres  de 
»toda  coacción  y  temor.  Y  nada  sería  más 
«glorioso  para  el  grande  emperador  Napoleón, 
»que  tanto  se  ha  interesado  en  ellas,  como 
«devolver  á  la  España  sus  augustos  monar- 
»cas  y  familia,  disponer  que  dentro  de  su  se- 
»no,  y  en  unas  Cortes  generales  del  reino  hi- 
»ciesen  lo  que  libremente  quisieren,  y  la 
»nación  misma,  con  la  independencia  y  sobe- 
»ranía  que  la  compete,  procediese  en  conse- 
»cuencia  á  reconocer  por  su  legítimo  rey  al 
»que  la  naturaleza,  el  derecho,  y  las  circuns- 
»tancias  llamasen  al  trono  español.  Este  mag- 
»nánimo  y  generoso  proceder  sería  el  mayor 
»elog¡o  del  mismo  emperador,  y  sería  más 
«grande  y  admirable  por  él  que  por  todos  las 
«victorias  y  laureles  que  le  coronan  y  distin- 
»guen  entre  todos  los  monarcas  de  la  tierra, 
«y  aún  saldría  la  España  de  una  suerte  funes- 
«tísima  que  la  amenaza,  y  podría  finalmente 
»sanar  de  sus  males  y  gozar  de  una  perfecta 
«salud,  y  dar,  después  de  Dios,  las  gracias,  y 
«tributar  el  más  sincero  reconocimiento  á  su 
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»salvador  y  verdadero  protector,  entonces  el 
»mayor  de  los  emperadores  de  Europa,  el  mo- 
»derado,  el  justo,  el  magnánimo,  el  benéfico 
»Napoleón  el  grande.» 

Celte  lettre,  oü  l'ironie  dissimulait  mal 
l'indignation  patriotique  de  l'évéque,  répon- 
dait  parfaitement  á  la  pensée  intime  des  Es- 
pagnols  et  indiquait  á  Napoleón  le  seul  et 
unique  moyen  de  déméier  inextricable  éche- 
veau  de  la  question  espagnole:  Convoquer  les 
Cortés  genérales  d'Espagne,  leur  rendre  Char- 
les IV,  et  Ferdinand  et  attendre  paisiblement, 
au  pied  des  Pyrénées,  quelejeu  des  partiseút 
usé  ees  rois  de  pacotille  et  fait  désirer  á  la 
nation  elle-méme  un  vrai  maitre,  un  bárraos- 
te, un  pacificateur.  Voilá  quel  était  l'intérét 
évident  de  Napoleón  et  de  la  France.  L'Empe- 
reur  l'a  vu,  mais  seulement  en  1810, '  deux 
ans  trop  tard,  et  il  ne  l'a  avoué  franchement 
qu'á  Sainte  Héléne. 

La  Junte  de  Bayonne  aurait  dú  compren- 
dre  cent  cinquante  membres.  Elle  ne  fut  ja- 
máis au  complet.  Dans  les  premiers  jours 
de  juin,  une  trentaine  de  notables  seulement 
se  trouvaient  á  Bayonne.  II  en  vint  par  la  suite 
un  plus  grand  nombre,  mais  beaucoup  furent 
envoyés  de  Madrid  par  Murat  cu  réquisition- 


I  A  cette  époque,  les  journaux  íran^ais  parlérent  d'un  proje 
de  mariage  entre  Ferdinand  VII  et  une  archiduchesse  d'Autriche- 
P'erdinand,  allié  derEmpereur,  eüt  étérenvoyéen  Esp«gne. 
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nés  dans  les  diverses  villes  occupées  par  les 
Franjáis  et  diriges  sur  Bayonne  comme  des 
prísonniers,  ou  au  moins  des  otages. 

Le  roí  Joseph  Bonaparte  arriva  á  Bayonne 
le  7  Juin  au  soir.  Napoleón  alia  au  devant  de 
lui  jusqu'á  six  lienes  de  la  ville,  monta  dans 
sa  voiture  et  renlrelint  jusqu'á  Marrac,  de  ses 
projets  et  de  ses  désirs.  II  fit  miroiter  á  ses 
yeux  la  grandeur  de  la  couronne  d'Espagne, 
il  lui  montra  qu'il  seraitla  sentinelle  avancée 
de  l'Empire,  l'héritier  designó  du  troné,  s'il 
venait  lui  méine  a  rnanquer.  Joseph  était  bien 
nnoins  séduil  qu'efirayé,  mais  n'osa  pas  oppo- 
ser  un  refus  catégorique  aux  pressantes  sol- 
licitations  de  son  terrible  frére.  II  accepta,  la 
mort  dans  l'áme,  la  couronne  d'épines  qu'on 
lui  présentait. 

A  peine  descendu  de  voiture,  au  pied  de 
l'escalier  du  chóteau  de  Marrac,  Joseph  trou- 
va  rimpóratrice  et  ses  dames  d'honneur,  qui 
le  saluórent  roi  d'Espagne.  Sons  lui  permettre 
le  moindre  repos,  l'Empcreur  le  presenta  aux 
Espagnols  de  distinction  déyh  arrivós  a  Ba- 
yonne. Illesavait  mandes  au  chaleau,  sans 
ieur  diré  ce  qu'il  attendoit  d'eux.  Quand  ils 
l'eurent  appris,  ils  se  concertórent  et  dócidé- 
rent  de  se  repartir  en  quatre  sections:  Grands 
— Conseil  do  Castille— Conseil  de  l'lnquisition, 
des  Indos  et  des  Finalices  Armée.  Chaqué 
section  rédigea  á  la  hato  une  adresse  qui  fut 
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soumise  á  l'Empereur.  Les  delegues  de  la  no- 
blesse  ne  sehasardaientá  reconnailreJoseph 
qu'avec  les  restrictions  les  plus  expresses: 
«Les  lois  d'Espagne,  disaient-ils,  ne  nous  per- 
»mettent  pas  d'offrir  davantage  á  V.  M.  nous 
»espérons  que  la  nation  s'expliquera  et  nous 
»autorisera  á  donner  plus  libre  cours  á  nos 
»sentiments».  A  la  leclure  de  cette  adresse,  qui 
ressemblait  de  si  prés  á  un  persiflage,  Napo- 
león entra  dans  la  plus  violente  colére  et  dit 
auduc  del'Infantado,  présidentdelanoblesse 
«qu'au  lieu  d'ergoter  sur  les  termes  d'un  ser- 
»ment  qu'il  paraissaitbien  décider  á  violer,  il 
»ferait  mieux  de  se  mettre  á  la  tete  de  son 
»parti  et  de  combatiré  franchement  et  loyale- 
»ment  en  vrai  gentilhomme».  II  ajouta  que  si 
le  duc  manquait  au  serment  qu'il  allait  préter, 
il  le  ferait  fusiller  avant  huitjours.  Le  duc 
terrifié  ceda, les  grandsmodifiérentleuradres- 
se,  et  quoiqu'il  n'eút  point  la  grandesse,  D. 
Miguel  de  Azanza  en  fit  lecture  au  roi. 

Les  magistrats  évitérent  de  reconnaítre  le 
nouveau  roi  nettement  et  sans  ambages,  en 
excipant  de  l'insuffisance  de  leurs  pouvoirs, 
mais  ils  tinrent  á  Joseph  le  langage  le  plus 
flatteur,  et  avancérent  «qu'il  appartenait  á 
»une  famille  destinée  á  régner  par  l'ordre  du 
»ciel». 

Joseph  avait  acquis  des  connaisances  assez 
sérieuses  en  politique  et  en  administration,  11 
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ne  manquait  ni  d'usage,  ni  d'esprit,  il  reQut 
fort  bien  ses  nouveaux  sujets,  répondit  avec 
bonne  gráce  á  leurs  compliments  et  Irouva 
méme  d'adroites  paroles  pour  se  conciüer  lo 
clergó  et  l'armée.  II  répondit  á  l'inquisiteur 
D.  Ramón  Ethenard  y  Salinas  «que  la  religión 
»était  la  base  de  la  morale  et  de  la  prospériló 
«publique,  et  que,  quoiqu'il  y  eút  des  pays  oú 
»1  on  admit  plusieurs  cuites,  on  devait  consi- 
»dérer  l'Espagne  comme  heureuse,  puisqu' 
»elle  n'honorait  que  la  vraie  religión».  Au  duc 
del  Parque,  qui  lui  avait  presenté  les  homma- 
ges  de  l'armée,  Joseph  assura  «qu'il  s'hono- 
»rait  du  titre  de  son  premier  soldat,  et  que, 
»soit  qu'il  fút  nécessaire  de  combattre  les  mo- 
»res,  cu  de  repousser  les  injustos  attaques 
»des  éternels  ennemis  du  continent,  il  parti- 
ciperait  á  tous  ses  périls».  Lo  prince  fran(^ais 
flt,  en  somme,  assez  bonne  improssion  sur 
ceux  qui  purent  le  voir  et  Tentondre,  mais 
pour  l'immenso  majoritó  des  Espagnols,  il 
resta  l'intrus  sans  droit  et  sans  vergogno, 
ritalien  dont  so  moquaient  les  majas  do 
Madrid. 

Le  15  Juin,  on  avait  réuni  solxante  cinq 
notables,  on  crut  pouvoir  ouvrir  la  junte.  Elle 
se  réunit  au  palais  de  l'évéché,  sous  la  prési- 
dence  de  José  Miguel  de  Azanza,  ministre  des 
finances,  qui  s'était  de  tres  bonne  foi  ralllé  á 
Joseph  et  qui  ne  craignait  pas  de  ravouer 
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hautement:  «Gloire  et  honneur  immorteis, 
»s'écria-il,  ál'homme  extraordinairequinous 

»rend  une  patrie  que  nous  avions  perdue 

»Il  a  voulu  qu'au  lieu  méme  de  sa  résidence, 
»et  sous  ses  regards,  se  réunissent  les  dépu- 
»tés  des  principales  cites  et  autres  personnes 
»autorisées  de  notre  pays,  pour  discourir  en 
»commun  sur  les  moyens  de  réparer  les  maux 
»que  nous  avons  soufferts  et  sanctionner  la 
»constitulionquenotrerégénéraleurluiméme 
»a  pris  la  peine  de  disposer,  pour  qu'elle  de- 
»vienne  la  regle  inalterable  de  notre  gouver- 
»nement.G'estainsi  que  nos  travaux  pourront 
»étre  útiles  et  aider  á  raccomplissement  des 
»hauts  desseins  du  héros  qui  nous  a  con- 
»voqués». 

Napoleón  avait  fait  distribuer  á  tous  les 
membres  de  la  Junte  un  projet  imprimé  dont 
l'histoire  est  assez  curieuse.  Le  premier  au- 
teur  de  la  Constitution  espagnole  serait,  pa- 
rait-il,  un  Franjáis  longtemps  domicilié  en 
Espagne,  M.  Esménard,  qui  connaissait  fort 
bien  la  Péninsule,  et  dont  un  curieuxmémoi- 
re  est  conservé  aux  Archives  des  Affaires 
élrangéres  á  París'.  Napoleón  avait  regu  le 
projet  vers  le  mois  de  septembre  1807;  il  le 
garda  en  portefeuille  jusqu'en  Avril  1808.  II  le 
fit  alors  mettre  en  forme  etTenvoya  á  Madrid, 

i      Corresp.  Espagne.  T.  672.  f.°  379. 
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pour  étre  communiqué  aux  ministres  et  á  la 
Junte  de  Gouvernement.  M.  M.  de  la  Forest  et 
Frévillelui  adressérent  un  rapporttrós  détail- 
lé  sur  la  queslion.  L'Empereur  flt  remanier 
le  projet,  le  soumit  encoré  á  M.  M.  d'Azanza 
et  Urquijo,  puis  aux  premiers  notables  arri- 
vés  ¿i  Bayonne  '  et  de  toutes  cesdéiibérations 
sortit  enfin  un  texte  habilement  presenté,  un 
trompe-l'oeil  capable  de  faire  illusion  aux 
naífs,  mais  á  eux  seulentient. 

La  constitution  ful  votée  en  dix  séances. 
Le  jour  méme  de  l'ouverture  de  la  Junte,  on 
proceda  ¿i  la  vóriflcation  des  pouvoirs.  L'opé- 
ratíon  ne  dut  pas  étre  longue,  vingt  députés 
seulement  avaient  été  réguliórement  élus.  On 
donna  lecture d'un  décret  imperial,  par  lequel 
Napoleón  cédait  la  couronne  d'Espagne  £i  Jo- 
seph.  Le  17  Juin,  la  Junte  decida  de  se  rendre 
auprés  du  roi  pour  le  complimenter.  Elle  lui 
promit  de  faire  tous  ses  eíTorts  pour  rétablir 
l'ordre  et  la  paix  dans  les  provinces  troublées. 
Joseph  ne  manqua  pas, suivnnt  l'usage  d'alors, 
de  rejeter  toute  la  faute  sur  les  Anglais.  Aprés 
avoir  salué  le  roi,  les  députés  allérent  saluer 
l'Empereur,  qui  re^ut  gravement  leurs  felici- 
ta tions  et  leurs  flatleries. 

Le  20  Juin,  la  Junte  proposa  la  suppression 


I      Geoftroy  de  Grandmaison.—/. 'Expuse  f(  Na0o/¿on.  1804-- 
1809,  Paris.  1908.  in  8.°p.  aS;. 
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de  l'impót  de  4  maravedís  par  chaqué  cuartil- 
lo de  vin  et  le  3  'la  pour  cent  perQu  sur  les 
revenus  exempts  de  la  dime.  Le  21,  Joseph 
approuva  ees  remises;  c'était  son  cadeau  de 
joyeux  avénement  á  ses  sujets.  Le  22,  D.  Ig- 
nacio de  Tejeda,  dont  Murat  avait  fait  le  re- 
presen tant  officiel  du  royaume  de  Nouvelle- 
Grenade,  soulint  dansun  véhément  discours 
la  nécessité  de  resserrer  l'union  de  la  métro- 
pole  avec  les  colonies  américaines.  Quatre 
religieux,  qui  représentaient  les  principaux 
ordres  monastiques,  demandérent  que  Ton  ne 
supprimát  point  d'un  trait  de  plume  tous  les 
moines,  mais  que  l'on  se  contentát  de  rédui- 
re  le  nombre  des  couvents.  Deux  courageux 
députés:  D.  Pablo  Arribas  et  D.  José  Gómez 
Hermosilla  s'enhardirent  jusqu'á  proposer  la 
suppresion  du  Saint  Office,  maisl'Inquisiteur 
Ettenhard  se  leva  et  en  reclama  impérieuse- 
ment  le  maintien.  Les  quatre  represen tants 
du  Conseil  de  Castille:  Colon,  Lardizabal,  To- 
rres et  Villela  se  rangérent  á  son  avis,  non 
par  fanatisme  religieux,  mais  parce  que  l'In- 
quisition  leur  semblait  un  excellent  instru- 
ment  politique  pour  décourager  les  factieux 
et  déjouer  les  conspira tions.  Les  Franjáis  ne 
croyaient  pas  possible  de  supprimer  le  Saint- 
Office:  «Sur  cent  individus,  quatre  vingt  dix 
»crieraient  au  scandale»  disait  l'agent  de  poli- 
ce  Blanchet,  et  Napoleón  comprenait  fort  bien 
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de  quelle  utilité  pralique  pouvait  étre  le  re- 
doutable  Tribunal  pour  le  gouvernement  de 
Joseph.  A  la  fin  du  dix-huitléme  siécle,  aprés 
le  procos  d'Olavide,  n'avait-on  pas  vu  plus  de 
troiscentspersonnessedénoncerelles-mémes 
au  Saint-Offlce,  luí  déclarer  queliesgens  elles 
voyaient,  quels  livres  elles  lisaient,  dans  que- 
Ues  erreurs  pollliques  ou  religieuses  eiles 
croyaient  élre  tombées.  Tous  les  renseigne- 
mentsainsi  rcQus  étaientsoigneusement gar- 
dos, toutes  les  personnes  désignées  dans  ees 
confldences  étaient  surveillóes  de  prés  et  si- 
gnalées  a  laltenliondes  Inquisiteurs  provin- 
ciaux,  des  commissaires  et  des  familiers.  L'In- 
quisilion  servait  encoré  á  arracher  i\  la  justi- 
ce  laique  les  accusés  que  l'on  ne  voulait  point 
laisser  condamher;  reclames  par  le  Saint-Offi- 
ce, etdétenus,  pour  la  forme,  dans  sesprisons, 
ils  devenaient  sacres  pour  la  justice  ordinal- 
re  et  vaquaient  d'ailleurs  librement  á  leurs 
affaires,  sans  que  personne  pút  les  inquiéler. 
L'Inquisition  offrait  done  le  moyen  de  surveil- 
1er  de  tres  pros  tout  le  corps  social,  permet- 
tait  de  faire disparaitre  les  gens  dangereux  ou 
presumes  tels,  et  de  meitre  en  súreté  les 
agents  imprudents  que  leurs  lóméritós  aura- 
ient  trop  gravement  compromis.  Gomme  ins- 
trumentde  pólice,  le  Saint- Office  l'emportait 
sans  conteste  sur  la  letlre  de  cachet  et  sur  la 
Bastille.  On  comprend  tout  le  partí  qu'ua 
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homme  comme  Fouché  eút  tiré  d'une  sembla- 
ble  institution. 

On  discuta  encoré  a  Bayonne  sur  les  ma- 
jorats,  cette  autre  plaie  de  l'Espagne.  Le  duc 
de  rinfantado  demanda  qu'on  ne  réduisit  pas 
au  dessous  de  80  000  ducats  le  máximum  d'un 
majorat.  D.  Ignacio  Martínez  de  Villela  de- 
manda que  nul  ne  pút  élre  inquieté  pour  ses 
opinions  politiques  ou  religieuses. 

Enfin,  le  30  Juin,  la  discussion  fut  cióse  et 
la  Gonstitution  pour  la  iMonarchie  espagnole 
acceptée  á  l'unanimité  par  tous  les  membres 
de  la  Junte,  alors  au  nombre  de  90.  Pour  faire 
nombre,  on  forga  des  Espagnols,  de  passage 
á  Bayonne,  a  apposer  leur  nom  au  bas  de  la 
nouvelle  Charte. 

Le7  juillet,  la  Junte  se  réunit  de  nouveau 
et  Joseph  préta  serment  a  la  Gonstitution 
entre  les  mains  de  l'Archevéque  de  Burgos. 
Azanza  proposa  de  faire  frapper  unemédaille 
commémorative  de  ce  grand  événement,  et 
l'Assemblée  se  rendit  en  corps  auprés  de  Na- 
poleón pour  lui  rendre  hommage  une  derniére 
fois.  La  contenance  de  l'Empereur  frappa  tout 
le  monde.  Soitqu'il  füt  déjá  inquietdes  suites 
de  son  entreprise,  soitqu'ilcomprit  lui-méme 
quel  role  odieux  il  venait  de  faire  jouer  á 
tous  ees  hommes,  il  ne  put  vaincre  la  préoc- 
cupation  qui  l'étreignait.  Son  intelligence,  si 
vive  d'ordinaire,  semblait  fumeuse  et  obscur- 
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cié.  II  jetait  á  la  dérobée  des  regarás  furtifs 
sur  l'assistance  et  baissait  le  plus  souvent  la 
tete.  II  parla  trois  quarts  d'heure,  en  phpases 
hachees,  sans  trouver  aucune  idee  origínale, 
aucun  mot  heureux,  ancune  de  ees  grandes 
images  qui  donnaient  tant  de  nnagniflcence  á 
pes  discours.  Les  Gourtisans  ne  le  reconnais- 
saient  pas.LesEspagnols,  impenetrables, sen- 
tuient  la  main  de  Dieu  s'appesantir  sur  cet 
homme,  que  la  conscience  de  son  crime  sem- 
blait  paraiyser.  Napoleón  sentait  lui-méme 
combien  lenlrevue  devenait  pénible,  il  en 
hala  la  fin  et  les  dóputés  rentrórent  a  Bayon- 
ne  en  silence,  l'esprit  rempli  de  íVicheuses 
pensées. 

La  Gonstitution  d'Espagne  n'était,  á  pro- 
prement  parler,  qu'une  contrefaron  de  la 
Conslitulion  franraise.  La  royauté  était  héré- 
ditaire,  de  male  en  mále  par  ordre  de  primo- 
géniture  ',  et  reversible  de  la  branche  de  Jo- 
seph  a  celles  de  Luis,  roi  de  Hollande  et  de 
Jérome,  rol  de  Westphalie;  la  couronne  d'Es- 
pagne devant  toujours  resler  sóparóe  de  celle 
de  France. 

Le  pouvoir  législatif  était,  comme  en  Fran- 
ce, confió  a  trois  assemblées.  Ua  Conseil  d'E 
tat,  rógululeur  supréme  de  i'administration, 


I      Ce  rappcl  de  la  loi  sallquc,  étran/^L^rc  A  l'Espagnc,  était  d'au- 
taut  plus  singulicr  que  Joseph  n'avait  que  des  fíilei. 
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aurait  preparé  les  lois,  et  jugé  en  dernier  res- 
sort  en  matiére  de  justice  administra tive. 

Un  sénat,  de  vingt-quatre  membres,  nom- 
mé  par  le  roi,  aurait  eu,  comme  en  Franco,  la 
garde  déla  constitution,  la  protection  déla  li- 
berté individuelle  et  de  la  liberté  déla  presse. 

La  chambre  des  députés  aurait  fait  rcvivre 
le  glorieux  nom  de  Cortés.  Elle  se  serait  com- 
posée  de  trois  bañes  ou  états.  Au  banc  du 
clergé  auraient  siégé  25  évéques,  nommés 
par  le  roi;  au  banc  de  la  noblesse,  25  grands^ 
nommés  par  le  roi;  au  banc  des  communes  62 
députés  des  provinces  d'Espagne  tt  des  Indes, 
30  députés  des  grandes  villes,  15  commer^an- 
ts  notables,  15  savants,  tous  élus  par  ceux 
qu'ils  devaient  représenter. 

Les  Cortés  devaient  étre  convoquées  au 
moins  tous  les  trois  ans,  et  voteraient  pour  ce 
méme  laps  de  temps  les  contributions  et  les 
dépenses  publiques. 

La  magistrature  devait  étre  inamovible  et 
rendre  la  justice  d'aprés  les  formes  de  la  lé- 
gislation  moderne.  Le  Conseil  de  Castille  con- 
servé, eútjoué  le  role  de  Courde  Cassation. 

Cette  constitution  peut  paraitre  savante  et 
sage;  elle  n'est,  au  fond,  comme  la  Constitu- 
tion impériale,  qu'  un  vétement  décent,  des- 
tiné á  masquer  la  nudité  du  despotisme.  La 
liberté  de  discussion  n'  ya  aucune  place.  Les 
séances  des  cortés  sont  secretes.  La  liberté 


de  Timprimerie  ne  sera  accordée  qu'  au  mo- 
ment  oü  la  Constitution  sera  entrée  complé- 
tement  en  vigueur,  c'est-á-dire  en  1813.  Elle 
restera,  méme  alors,  soumise  au  bon  plaisir 
d'une  commission  du  Sénat  Elle  ne  concer- 
ne que  les  livres  et  ne  doit  point  s'étendre 
aux  journaux.  Napoleón,  partisan  de  l'Inqui- 
sition,  n'  a  pas  poussé  l'illogisme  jusqu'  á 
promeltre  aux  Espagnols  la  liberté  de  la  pres- 
se.  Ainsi  le  gouvernement  conserve  Tallure 
mystérieuse  que  luí  a  donnée  Philippe  II.  La 
nailon  ne  connaitra  de  ses  affaires  que  ce 
qu'il  plaira  á  ses  maitres  de  lui  en  diré.  II  luí 
sera  interdit,  comme  par  le  passédediscuter 
ses  inléréts  et  de  manifesler  publiquement 
ses  opinions. 

L'organisalion  du  pouvoir  exécutif  est  en- 
tachóe  d'un  vice  capital:  la  nouvelle  dynaslie 
n'est  pas  acceplée  par  la  nation.  II  est  dit  que 
les  couronnes  de  France  et  d'Espagne  reste- 
ront  toujours  séparées,  ce  qui  semble,  au  pre- 
mier abord,  une  garantie  d'indépendance, 
mais  on  lit  un  peu  plus  loin  que  la  France  et 
l'Espagne  contractent  une  alliance  perpétuel- 
le  et  indissoluble.  On  peut  se  demanden  dos 
lors  ce  que  devient  l'indépendance  de  la  Pé- 
ninsule.  En  fail.  Napoleón  entend  bien  que 
l'Espagne  doit  étre  vassale  de  la  France,  puis- 
queJoseph,roi  d'Espagne,  reste  prince  Grand- 
Eiecteur  de  l'Empére. 
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Le  pouvoirlégislatif  présente  encoré  plus 
de  lacunes.  Le  Gonseil  d'Etat  joue  en  Espagne 
le  nnéme  role  prédominaiit  que  lui  a  donné  en 
France  la  Gonstitution  de  Tan  VIII  G'est  la 
chevlUe  ouvriére  de  la  machine  gouvernemen- 
tale.  Mais,  oü  trouvera-t-on  les  hommes  d'ex- 
périence  consommée,  de  science  profonde,  de 
volonté  Intelligente  qui  font  du  Gonseil  de 
l'Empire  la  meilleure  assemblée  que  la  Fran- 
ce ait  jamáis  eúe?On  trouverait  peut-étre  un 
homme  de  science  et  de  talent:  Jovellanos; 
mais  on  ne  peut  se  vanter  de  l'attirer  a  son 
parti.  On  aura  quelques  hommes  d'inteliigen- 
ce  ouverte  et  de  science  moyenne  comme 
Azanza,  O'Farril,  Urquijo,  Azara,  Mazarredo, 
mais  on  n'ira  pas  á  la  douzaine  et  il  en  fau- 
drait  cinquante.  Et  tout  esta  remanier:  l'ad- 
ministration,  la  juslice,  les  impóts,  l'armée, 
la  marine,  les  lois  agricoles,  industrielles  et 
commerciales.  La  monarchie  est  une  grande 
ferme,  á  l'abandon  depuis  vingt  ans;  tout 
croule,  tout  menace  ruine,  il  faudrail  tout 
entreprendre,  tout  réorganiser  a  la  fois,  ct  le 
peuple  qui  ne  sait  rien,  qui  vit  dans  le  souve- 
nir  de  la  gloire  passée,  est  le  peuple  le  plus 
réfractaire  de  l'Europe  aux  changements  et 
aux  nouveautés.  Et  quand  bien  méme,  par  le' 
plus  improbable  des  miracles,  il  consentirait 
á  laisser  les  politiques  franjáis  tenter  sur  lui 
leurs  expériences,  rien  ne  se  peut  faire  sans 
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argent  et  les  caisses  d'Etat,  sont  vides,  la  delta 
dépasse  7  milliards  de  réaux  et  le  déficit  mo- 
yen  atleint  700  millions  de  réaux  pour  un  re- 
venu  de  600  millions. 

Malgré  son  nom  pompeux,  le  Sénat  n'est 
qu'une  camarilla  de  24  hauts  fonctionnaires 
nommés  par  le  roi.  En  lemps  ordinaire,  ses 
fonclions  platoniques  se  bornent  a  garder  la 

Conslitution (on  sait  comment  le  Sénat  de 

l'Empire  fianrais  s'est  acquillé  de  celte  fonc- 
tion)— ¿  protegerla  liberté  individuelle— (mais 

la  protégera-t-il  contro  l'Inquisition?) ella 

liberté  de  rimprimerie  (dans  un  pays  oii  la  li- 
berté de  la  presse  n'existera  pas.)  En  tenaps 
de  troubles,  le  Sénat  se  transforme  en  Comité 
de  Salul  publie.  II  peut  suspendre  les  g.iran- 
ties  conslitutionneiles  et  adopter  toutes  les 
mesures  exigóes  par  la  sécurilé  de  l'Etat.  G'est 
un  roi  fuinóant,  qui  du  soir  au  matin  se  ré- 
veille  dictateur  et  terroristo.  On  sent  jusque 
dans  l'organisalion  du  Sénat  espagnol  l'in- 
fluence  de  la  tradition  jacobjne,  qui  se  main- 
lient  dans  les  Conseils  de  l'Rmpire,  sous  les 
yeux de  l'Empereur,  jodis  ami  de  Robespierre. 

Les  Corles  prósentenl  l'aspect  le  plus  hé- 
léroclile:  on  ne  sait  a  qucile  bizarro  concep- 
tion  répond  cello  clrango  assemblée.  Ce  ne 
sont  pas  des  Etats-généraux,  puisquo  la  no- 
blesse  et  le  clergé  no  nommenl  pas  eux-mcmes 
leurs  delegues.  Ce  n'est  pas  une  assemblée 
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nationale,  puisque  Ton  doit  voter  par  ordre.  II 
n'y  a  pas  de  Chambre  haute,  ni  de  Chambre 
basse  puisque  nobles,  clercs  et  bourgeois  dé- 
libérent  ensemble.  Ce  n'est  pas  le  systéme 
franjáis,  ce  n'est  pas  le  systéme  anglais,  ce 
n'est  pas  le  systéme  traditionnel  de  l'Espagne, 
c'est  une  réverie  sans  valeur,  tout  au  plus 
bonne  pour  l'Ile  Utopia. 

Se  figure-t-on  ce  qu'eút  été  cette  chambre, 
composée  de  25  évéques,  nommés  par  le  roi, 
de  25  grands,  nommés  par  le  roi,  et  de  122  dé- 
putés  élus,  discutant  ensemble  et  votant  á 
part,  et  dans  laquelle  26  députés  bien  unis 
auraient  pu  faire  la  loi  á  toute  l'assemblée? 
Supposons,  en  effet,  qu'il  s'agisse  d'une  loi 
intéressant  le  clergé  ou  la  noblesse:  si  cette 
loi  a  contre  elle  13  évéques  et  13  nobles  elle 
sera  toujours  repoussée,  quand  méme  12  évé- 
ques, 12  nobles  et  122  députés  des  Communes 
s'accorderaient  pour  en  demander  le  vote. 
Voit-on  cette  chambre,  unique  en  trois  per- 
sonnes,  délibérer  en  paix?  Voit-on  les  mino- 
rités  réactionnaires  des  deux  bancsprivilégiés 
écraser  malgré  leur  petit  nombre,  le  gros  ba- 

taillon  des  progressistes? Joseph  a  gardé 

sa  constitution  dans  ses  tiroirs;  il  a  bien  fait 
de  ne  pas  Ten  sortir.  On  se  serait  encoré  plus 
moqué  de  ses  Cortés  qu'on  ne  s'est  moqué  de 
son  ordre  de  chevalerie. 

En  Espagne,  la  Constitution  fui  accueillie 
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par  des  cris  de  colére.  Les  exemplaires  adres- 
sés  par  Madrid  aux  autorités  furent  remis  par 
elles  aux  Juntes  insurrectionnelles  et  brúlés 
sur  la  place  publique,  au  milieu  des  danses  et 
des  huées. 

Les  hommes  d'Etat  róactionnaires  pen- 
saient  que  l'Espagne  avait  déjá  sa  constitu- 
tion  et  n'avait  pas  besoin  d'en  changer. 

Les  hommes  d'Etat  progressistes  voulaient 
que  l'Espagne  rédigeát  librement  sa  charle. 

Le  peuple  ne  voyait  dans  l'acte  de  Bayonne 
qu'un  chiffon  de  papier. 

Un  patrióte  fantaisiste,  peut  étre  D.  Euge- 
nio de  Tupia,  publia  un  curieux  pamphlet  in- 
tituló: «La  Constitution  espagnole,  mise  en 
»chansons  sur  des  airs  connus,  pour  pouvoir 
»étre  chanlée  au  piano,  á  l'orgue,  au  violón, 
»au  basson,  á  la  ilute,  á  la  guitare,  aux  tim- 
»bales,  á  la  harpe,  a  la  mandore,  au  tambour 
»de  basque,  á  la  caisse  champctre,  au  rebec  et 
»sur  toutes  sortes  d'instruments  rustiques»  '. 

Le  Conseil  de  Castille,  snmmé  par  Joseph 
de  publier  la  Constitution,  requit  l'avis  de  ses 
procureurs,  comme  il  l'eüt  fuil  dans  les  temps 
les  plus  paisibles  de  la  monarchie.  Les  flscaux 
présentórent  des  conclusions  tres  fortement 
motivées  et  nettement  défavorables.  La  Cons- 
titution avait  été  élaborée  hors  d'Espagne,  par 

I      Cité  par  Mesonero  Romanos,— Memorias  de  un  setentón. 
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des  delegues  sans  mandat  legal,  avant  que  le 
roi  eíit  été  proclamé,  eút  été  reconnu  par  les 
autorités  du  royaume,  eút  prélé  sermentaux 
lois  nationales  et  eüt  pris  possession  du  troné. 
La  nation  n'avait  pas  été  consultée  sur  le 
changementde  dynastie,  etavait  étéainsi  dé- 
pouülée  d'une  inestimable  prérogative,  que  la 
constitution  elle-méme  lui  reconnaissait '.  Le 
Gonseil  avait  bien  été  invité  á  désigner  un 
candidat  au  tróne,  mais  avait  refusé  par  deux 
fois;  s'il  avait cédé  a  une  troisiémeinjonction, 
c'était  sur  l'assurance  qui  lui  avait  été  donnée 
que  cette  démarche  n'impliquerait  de  sa  part 
ni  approbalion,  ni  improbation  des  actes  de 
renonciation  et  des  traites  passés  entre  les 
souverains  espagnols  et  l'Empereur  des  Fran- 
jáis. L'intervention  des  Cortés  était  ainsi  in- 
dispensable «para  que  sus  diputados  y  verda- 
»deros  representantes,  instruyéndose  ó  fondo 
»y  con  detención  de  todos  y  cada  uno  de  sus 
»cap!tulos,  y  aconsejándose  de  letrados  hábi- 
»les  y  de  teólogos  sabios  y  timoratos  pudiesen 
»llenar  sus  deberes  y  la  confianza  pública  en 
»su  justicia  y  conciencia»...  II  n'y  avait  pas  eu 
h  Bayonne  de  véritable  discussion.  On  avait 
bouleversé  toute  l'économie  déla  monarchie, 


1  L'articlc  II  de  la  Constitution  portait,  en  effct,  que  le  dcrnier 
représentant  de  la  dynastie  de  Joseph  aurait  le  droit  de  désigner  son 
successeur  par  testament,  mais  qut  cette  désignation  ne  pourrait 
avoir  son  plein  effei  que  si  elle  était  ratifiée  par  la  nation  ,  represen- 
té? par  les  Cortés. 
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en  beaucoup  moins  de  temps  qu'on  n'en  met- 
lait  dans  les  anciennes  Cortés  á  discuter  une 
reforme  de  détail.  II  élnit  nécessaire  de  faire 
ralifier  une  loi  si  précipitamment  ótablíe  par 
une  assemblée  des  représeiitants  de  la  nalion, 
réunle  en  lieu  sur,  a  l'iiilérieur  du  royaume, 
á  l'abri  de  la  forcé  dos  armes  et  de  toute  in- 
fluence  capable  de  la  terroriser  cu  de  la  co- 
rrompre.  Nul  établissement  fait  en  une  autre 
torme  ne  pouvait  étre  tenu  pour  juste,  ferme 
et  valable:  «La  violencia  y  el  justo  miedo 
»nunca  dieron  ni  valor,  ni  titulo  á  los  pactos 
»y  convenciones  de  esta  clase;  y  si  en  el  esta- 
»do  de  guerra  la  fuerza  y  la  conquista  dan  un 
»derecho  legitimo  al  vencedor  y  conquistador, 
»no  en  la  alianza  y  en  la  amistad».  Etaient 
nuls,  de  la  móme  nullité,  tous  les  actes  con- 
sentís par  Ferdinand  VII,  depuis  son  entrée 
en  France.  C'était  cette  evidente  nuUitó  qui 
avait  soulevé  les  provinces.  La  publica tion  de 
la  Constitution  était,  d'autre  part,  presque  im- 
possible,  en  l'ótat  de  révolte  du  royaume,  et 
inutile,  puisque  l'article  38  de  cette  móme 
Constitution  la  déclarait  suspendue  en  cas  de 
danger  pour  la  sécurité  de  l'Elat.  Personne  ne 
pourrait  essayer  de  la  proclamer  dans  une 
ville,  sans  courir  le  risque  de  périr  victime 
des  fureurs  du  peuple.  II  était  i\  craindre  que 
les  attaques  déla  Constitution  contre  les  pre- 
mieres classes  de  l'Etat  ne  les  fissent  sortir 
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de  leur  epathie  et  ne  donnassent  de  nouvelles 
forces  á  rinsurrection.  Les  articles  relatifs  au 
gouvernement  des  Indes  élaient  gros  de  périls 
et  coDQUs  en  termes  si  généraux  qu'il  élait, 
impossibledesavoir  jusqu'á  quel  point  les  re- 
formes promises  seraient  avantageuses  aux 
Colonies.  Les  reformes  judiciaires  ne  sem- 
blaient  n¡  moins  vagues,  ni  moins  dangereu- 
ses.  L'alliance  perpétuelle  avec  la  France,  sti- 
pulée  par  l'ürticle  24,  attaquait  dans  leur  prin- 
cipe la  liberté  et  l'indépendancede  l'Espagne, 
qui  perdait  ainsi  le  droilde  paix  et  deguerre. 
Cetteall¡anceéta¡tboiteuseetinégale:la  Fran- 
ce étant  une  puissance  guerriére  et  conqué- 
ran-le  et  l'Espagne  une  puissance  pacifique. 
Enfln  la  naturalisation  par  simple  décret  ro- 
yal,  rendu  en  Conseil  d'Etat,  était  contraire 
aux  lois  du  royaume  et  pouvait  présenter  les 
plus  graves  inconvénients.  '(A  la  verdad  la 
»España  no  necesita  de  nueva  constitución. 
»Con  la  que  rige  actualmente  ha  prosperado 
»cn  los  reynados  precedentes,  ha  sido  rica,  y 
»se  ha  merecido  la  estimación  y  el  respeto  de 
»las  otras  potencias.  De  lo  que  únicamente 
«necesitaba  era  de  cabeza  que  gobernase  libre 
»de  toda  pasión  y  miras  ambiciosas,  que  man- 
»dase  la  ley  y  no  el  hombre  arbitrariamente, 
»que  se  observasen  religiosamente  y  se  hicie- 
»sen  observar  las  leyes,  usos  y  costumbres  en 
»que  está  bien  cimentada  su  felicidad,  hacien- 
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»do  alguna  leve  reforma,  sin  revolver  ni  tras- 
»tornar  todo  el  orden  con  novedades  como 
»las  que  contiene  la  nueva  constitución,  que 
^aunque  fuesen  útiles  y  necesarias,  su  multi- 
»tud  y  gravedad  es  perniciosa  en  el  día»  '. 

Le  Conseil  se  resigna,  il  est  vrai,  le  poi- 
gnard  sur  la  gorge,  á  pubiier  la  Constitution, 
mais  ce  fut  pour  repórter  aussitót  sa  résis- 
tance  sur  un  autre  point.  II  se  refusa  avec  la 
derniére  énergie  á  prcter  serment  á  Joseph  et 
il  allait  étre  violemment  dissous  quand  la 
vlctoire  de  Baylen  vint  le  delivrer.  ^ 

Au  mois  d'Aóut  1808,  Pala  fox  ne  montra 
pas  plus  d'enthousiasmo  que  le  Conseil  pour 
la  Constitution  de  Bayonne.  La  belle  lettre 
qu'il  écrivitau  general  Loison  exprime  avec 
la  plus  amere  ironie  les  senliments  d'un  lo- 
yaliste  espagnol:  «Si  les  autres  nations  de 
»l'Europe  avaient  pensó  et  agi  comme  nous, 
»vous  ne  seriez  point  ici,  Monsieur,  mais  tant 
»qu'¡l  plaira  a  Dieu  de  nous  y  laisser,  pour 
»rexp¡ation  de  nos  pechos,  nous  vous  ap- 
»prendrons  du  moins  a  nous  respecter.  Vous 
»me  conjurez  de  poser  les  armes,  au  nom  du 
»bonheur  de  l'Espagne,  et  depuis  quand,  je 
»vous  prie,  un  general  rcvolutionnairo  fran- 


1  Archivo  histórico  nacional  de  Madrid.— Consejo  de  Casti- 
lla. 1808.  Leg.  I  n."  2a.— 33  Juillet  1808. 

2  Cf.    DOtre  Constil  de  Castillt  tn   1808.  Revue  hispanique 
t.XVII.  1907. 
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»(jaís  prend-il  un  si  vif  intérét  au  sort  d'une 
»nat¡on,  qui  de  toutes  celles  d'Europe  devrait 
»lui  étre  la  plus  étrangére  par  son  esprit  reli- 
»gieux,  sos  moeurs,  ses  habitudes,  par  sa  fl- 
»délitésurtoulenvers  son  legitime souveraiii? 
»Les  Espagnols,  il  est  vrai,  voyagent  peu, 
»mais  avant  méme  que  vous  ne  fussiez  venus 
»chez  eux  leur  précher,  á  coups  de  baionnet- 
»tes,  vos  máximes  sur  le  bonheur,  ils  connais- 
»saient  parfaitomont   Tespéce  de  celui  que 
»vous  avez  donné  á  la  Hollando,  á  la  Suisse,  á 
»rilalie,  á  l'Allemngne,  á  la  Pologne,  á  vos 
»alliés  surtout,  et  á  vos  malheureux  concito- 
»yens  eux-mémes,  que  vous  trainez  enchainés 
»sur  nos  frontiéres,  pour  y  plantervos  dra- 
»peaux  souillés  du  sang  de  vos  priiices  et  de 
wcelui  de  toute  l'Europe...  Tout  feroce  que  fút 
»Attila,  il  avait  dans  l'áme  plus  de  véritable 
»grandeur  que  celui  qui  vous  lance  sur  nous 
»pour  nous  dévorer,  car  Atlila  annon^ait  hau- 
))tement  ses  projets  en  entra nt  en  Italie  et  ne 
»s'était  pas  proclamé  son  ami  et  son  allié.  Les 
»Huns  ne  s'appelaient  pas  eux-mémcs  la  gran. 
»de  nation.   L'Italie  ne  leur  avait  pas,  comme 
»nous,  ouvert  pendant  douze  ans  ses  trésors, 
»donné  ses  flottes.  confié  ses  armeés...  Ce  n'est 
»point  á  la  nation  la  plus  signalée  par  la  légé- 
»reté  de  son  esprit,  par  la  mobilité  de  sen  ca- 
wractére  et  par  son  inquiete  turbulence  qu'il 
»convient  de  précher  le  repos  aux  graves  et 
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»pa¡sibles  Castillans.  Si  la  fureur  de  propagar 
»vos  máximes  vous  tourmente,  allez  dans  les 
«contrées  philosophiques,  dont  les  savants  et 
»les  raisonneurs  vous  prcteront  sans  doute 
»une  oreille  complaisante  et  ne  manqueront 
»pas  de  célébrer  votre  modéralion  et  votre 
»loIérance,  la  perfeclion  de  votre  discipline,  la 
»beauté  de  votre  tenue,  le  revissement  de  vos 
»hóles  en  vous  recevont  chez  eux,  leur  déses- 
»po¡r  en  vous  perdant,  vos  idees  libérales, 
«rhorreur  de  votre  Empereur  pour  la  guerra 
»et  son  amour  pour  la  paix...  nous  autres, 
»pauvres  Espagnols,  qui  malgré  l'immense 
»foyer  de  lumiéres  répandues  par  la  Révolu- 
»tion  frangaise,  continuons  d'aller  en  péléri- 
»n8ge  á  Saint- Jacques  de  Compostelle,  nous 
»sommes  trop  ignorants  pour  renverser  notre 
»conslitulion.  Lecroiriez-vousbien,  mon  cher 
»Monsieur,  le  dernier  de  nos  bacheliers  de 
))Salamanque  pense  etre  plus  raisonnable  que 
»le  premier  de  vos  présidents  d'Inslitut,  et  le 
»plus  minee  de  nos  hidalgos  se  croit  plus  vé- 
»ritablement  noble  qu'un  duc  d'Abranlesou 
»de  Dantzick;  que  faire  avec  une  pareille 
»nation?»  ' 

L'idée  que  lEspogne  n'avait  pas  besoin  de 
Constitution,  parce  qu'elle  en  avait  déj¿i  une, 


I  Archives  des  Afíaires  Etrangéres  á  París. — Correspondance. 
Espagne.  Supplémcnt.  t.  XX.  fiSi.  I.eure  du  general  PaUtox  au 
géníral  l.oison.— Albarracin,  28  Adut  1808,  (en  frtnjai»). 
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ótait  si  bien  l'idée  genérale  des  Espagnols  que 
Jovellanos,  n'en  exprima  pas  d'autre  quand 
au  mois  de  Mai  1809,  la  Junte  lui  demanda  son 
avis  sur  les  reformes  á  accomplir  dans  le 
gouvernement '. 

Le  noble  hommed'Etat  declara  «que  según 
»el  derecho  público  de  España,  la  plenitud  de 
»la  soberanía  reside  en  el  monarca,  y  que 
»ninguna  parte  ni  porción  de  ella  existe,  ni 
»puede  existir  en  otra  persona  ó  cuerpo  fuera 
»de  ella;  pero  el  poder  de  los  soberanos  de 
»España,  aunque  amplio  y  cumplido  en  todos 
»los  atributos  y  regalías  de  la  soberanía,  no 
»es  absoluto,  sino  limitado  por  las  leyes  en 

»su  ejercicio Se  puede  decir  sin   reparo 

»que  nuestros  soberanos  no  son  absolutos  en 

»el  ejercicio  del  poder  ejecutivo,  pues las 

»leyes dan  á  la  nación  el  derecho  de  repre- 

»sentar  contra  los  abusos menos  se  puede 

»decir  que  los  monarcas  de  España  son  ab- 
»solutos  en  el  ejercicio  del  poder  legislativo, 
»pues,  aunque  es  suyo  sin  duda,  y  suyo  sola- 
»mente,  el  derecho  de  hacer  ó  sancionar  las 
»leyes,  es  en  las  nuestras  que  para  hacerlas, 
»ó  debe  aconsejarse  antes  con  la  nación  oyen- 
»do  sus  proposiciones  ó  peticiones,  ó  cuando 
»no  promulgarlas  en  Cortes  y  ante  sus  repre- 
»sentantes Por  último  no  es  ilimitado  tam- 


I      Consulta  sobre  la  convocación  de  las  Cortes  por  atamentot, 
Sevilla  21  de  Mayo  de  1809. 
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»poco  el  ejercicio  de  la  potestad  judicial  en 

«nuestros  soberanos es  máxima  constan- 

»le  y  fundamental  en  nuestra  legislación  que 
»los  juicios  y  causas  deben  ser  instruidos 
»según  las  formas  prescriplas  en  las  leyes,  y 
«juzgados  por  jueces  y  tribunales  estableci- 

»dos  y  reconocidos  por  la  nación Dedúce- 

»se  de  todo  esto  que  la  única  y  mejor  garan- 
»tía  que  tiene  la  noción  española  contra  las 
«irrupciones  del  poder  arbitrario,  reside  en  el 
«derecho  de  ser  llamada  á  Cortes  para  propo- 
«ner  ái  sus  reyes  lo  que  crea  conveniente  al 

«provecho  común Esta  costumbre  es  la 

«verdadera  fuente  de  la  Constitución  espa- 
«ñola». 

Jovellanos  peut  sembler  timide  á  nos  po- 
liticiens  modernes;  et  c'est  cependant  lui  qui 
Qvait  raison.  Une  Constitution  n'est  viable  que 
si  elle  a  de  profondes  racines  dans  le  passé, 
et  si  la  nation  veut  sincürement  vivre  ¿son 
ombro.  L'Espagne  a  usé  depuis  1808  presque 
outantde  Gonstitutions  que  la  Fi-ance  et  cút 
pu  trouver  dans  un  simple  rajeunissement 
de  sa  vieille  Constitution  beoucoup  plus  de  li- 
berté et  de  bonheur,  car  ce  qui  importe,  ce  ne 
sont  point  les  lois,  mais  l'esprit  qui  préside  á 
leur  exécution.  Une  loi  mediocre  chez  un  peu- 
ple  animé  d'un  puissant  esprit  public,  ayant 
le  sens  de  la  liberté  ot  delajustice,  aura  de 
meilleurs  effets  qu'  une  loi  excellente  chez  un 
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peuple  égoíste,  sectaire  et  capricieux.  Lá 
grandeur  des  peuples  ne  dépend  pas  de  la 
sagesse  de  leurs  monumenlslégislatifs,  mais 
bien  plutót  de  leur  courage,  de  leur  activité  et 
de  leur  valeur  morale. 

G.  Desdevises  du  Dezert, 

Doyen  de  la  Faculté  des  Lettres  de  l'UniTersití 
de  Clermont-Ferrand. 


*^"^* 


£1  inglés  Sír  C^^^l^s  GuiH^^nio  Doyis 
y  su  plan  de  socorro  á  Zaragoza 


Ningún  homensje  mejor  puede  ofrecer  el 
escritor  aragonés  á  los  eruditos  extranjeros 
venidos  á  España  de  luengas  tierras  para  ce- 
lebrar gloriosos  recuerdos,  que  presentarles 
la  hermosa  figura,  el  carácter  enérgico,  inte- 
ligente y  entusiasta  de  un  extranjero  que,  du- 
rante los  sitios  de  Zaragoza,  trabajó  por  esta 
ciudad  con  el  ardor  del  patriota  más  decidido 
y  entusiasta. 

Sir  Charles  William  Doyle,  en  cumplimien- 
to de  la  misión  especialísima  á  él  encomen- 
dada por  el  Gobierno  Británico,  trajo  á  Espa- 
ña todas  las  energías  de  la  raza  sajona,  tocias 
las  ventajas  de  un  espíritu  eminentemente 
cultivado,  todo  el  temple  de  un  héroe. 

Llegó  á  Zaragoza  Carlos  Doyle  pocos  días 
después  de  terminado  el  primer  asedio;  era 
el  10  de  Octubre. 

Palafox  le  recibió  con  grandes  honores;  le 
hospedó  en  su  casa,  es  decir,  en  la  casa-pa- 
lacio de  los  marqueses  de  Lazan. 

Doyle,  sin  perder  momento,  pasó  á  visitar 
á  la  Virgen  del  Pilar. 
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El  12  subió  á  la  Torre  nueva  en  compañía 
de  Palafox;  desde  allí  pudieron  observar  los 
extragos  causados  en  la  ciudad  por  las  bom- 
bas enemigas. 

En  el  número  77  de  la  Gaceta  de  Zaragoza 
y  en  mi  obra  La  Condesa  de  Bureta  y  el  Re- 
gente D.  Pedro  M.  Ric,  se  da  noticia  circuns- 
tanciada de  los  agasajos  de  que  fué  objeto 
Doyle  en  aquellos  días.  Aquí  nos  bastará  de- 
cir que  el  General  Inglés  se  hizo  popularísi- 
mo  en  Zaragoza,  que  intimó  grandemente  con 
los  hermanos  Palafox  y  que  la  misma  Conde- 
sa de  Bureta  le  honró  con  su  amistad,  á  la 
cual  correspondió  él  con  entrañable  afecto. 

Traían  por  entonces  las  costumbres  cierta 
exageración  de  sentimientos  en  el  trato  ínti- 
mo que  mediaba  entre  personas  distinguidas. 
«Amiga  mía  de  mi  corazón»:  así  comenzaba 
Doyle  sus  cartas  á  nuestra  gran  heroína.  «Mi 
más  querida  prima  y  amiga  de  mi  vida»,  era 
como  la  saludaba  D.  José  Palafox  en  sus  car- 
tas, y  en  términos  análogos  ella  correspon- 
día. Pero  entre  Doyle  y  los  Palafox,  la  exage- 
ración de  los  sentimientos  fué  mayor:  pronto 
se  tutearon,  y  por  fin  llegaron  á  llamarse 
hermanos.  «La  división  de  nuestro  hermano 
Lazan  ya  está  caminando»,  dice  Doyle  á  don 
Francisco  Palafox  en  carta  que  luego  ve- 
remos. 

Era  Doyle  grande  admirador  del  valor  he- 
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róico  del  gran  caudillo  de  Zaragoza;  recono- 
cía altas  dotes  militares  en  Lazan;  más  res- 
pecto al  segundo  délos  hermanos,  á  Paco  Pa- 
lafox,  andaba  siempre  en  gunrdia,  y  con  gran 
consideración  y  cariño  solía  reconvenirle: 
«La  proclama,  mi  querido  Poco,  no  me  gusta 
en  manera  alguna»,  dice  en  una  carta. 

Los  Palafox,  en  cambio,  tenían  alta  idea 
de  las  dotes  militares  de  Carlos  Guillermo 
Doyle,  y  en  verdad  que  no  les  faltaba  motivo 
para  tenerla.  Doyle  iba  dando  pruebas  de  gran 
cultura,  señales  de  maravillosa  actividad,  y 
en  los  consejos  de  generales  presentaba  ob- 
servaciones que  le  acreditaban  de  eminente 
táctico. 

Pocos  días  antes  del  desastre  de  Tudela, 
hallábanse  reunidos,  entre  otros,  los  genera- 
les Coupigny  y  Montijo,  Doyle  y  Francisco 
Palafox.  Hablaban  de  la  situación  de  ambos 
ejércitos,  francés  y  español,  del  terreno  que 
unos  y  otros  ocupaban,  de  las  fuerzas  efecti- 
vas con  que  podían  contar,  y  trataban  de  adi- 
vinar de  qué  parte  vendrían  las  amenazas  del 
enemigo  y  en  dónde  se  reconcentrarían  sus 
ataques. 

Coupigny  dijo  á  Doyle  que  ^<se  metiese  en 
las  botas»  de  un  general  francés  para  hacer  un 
estudio  táctico  de  las  operaciones  que  Napo- 
león iba  á  poner  en  práctica;  y  en  efecto,  al 
día  siguiente  tenían  Montijo  y  Palafox  en  su 


poder  un  informe  luminosísimo,  en  el  cual, 
bajo  la  firma  de 

C.  Guillermo  Doyle 
General  Francés 
se  hacía  un  supuesto  táctico  de  los  proyectos 
del  enemigo.  Se  contaban  las  fuerzas,  se  hn- 
cía  ver  la  situación  difícil  del  ejército  español 
en  sus  dos  cuerpos  del  Centro  y  de  Aragón, 
distantes  entre  sí  cuatro  jornadas  y  divididos 
por  el  Ebro,  con  un  sólo  puente  de  comuni- 
cación; se  hacía  ver  la  probabilidad  de  que  el 
ejército  francés,  con  mejor  unidad,  cayera 
s  )breTudela  y  Cascante...  y  en  efecto,  como 
si  Doyle  hubiera  sido  profeta,  doce  días  des- 
pués caía  sobre  Cascante  y  Tudela  el  ejercito 
francés,  causando  el  desastre  tan  oportuna 
como  inútilmente  previsto  por  Carlos  Guiller- 
mo Doyle. 

Juntas  con  este  interesantísimo  documen- 
to, hallé  en  el  archivo  de  mi  ilustre  amigo  el 
Señor  Conde  de  Bureta,  varias  cartas  diri- 
gidas por  Doyle  á  D.  Francisco  Palafox,  algu- 
nas délas  cuales  son  particularmente  intere- 
santes. 

Reflérense  casi  todas  á  la  necesidad  y  ur- 
gencia de  socorrer  á  Zaragoza,  durante  su  se- 
gundo asedio. 

En  la  correspondiente  el  8  de  Enero  de 
1809,  escrita  en  Tcrtosa,  aborda  ya  Doyle  el 
arduo  problema  en  los  términos  siguientes; 
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«Querido  amigo  mío:  La  combinación  con 
Reding  en  el  día  es  imposible,  según  lo  que 
veo, 

»Su  exército  está  enteramente  desorgani- 
zado y  adentro  de  Tarragona,  y  en  Reus  y 
Valls,  contenido  por  11.000  franceses.  Es  ver- 
dad que  en  pocos  días  recibirá  un  refuerzo 
muy  considerable,  dos  regimientos  suizos  de 
Mayorca  y  Muinorca  et  3.400  hombres  de  Va- 
lencia. Con  esta  gente  espero  que  empeserá 
algo,  pero  temo  que  no  pueda  socorrer  á  Za- 
ragoza. Salí  de  aya  anteahier  y  si  me  dirás  el 
día  que  estarás  en  Valencia,  ai  me  voy  á  abra- 
zarte y  ver  si  de  cualquiera  modo  podremos 
hacer  algo  para  nuestro  querido  Pepe  y  sus 
zaragozanos. 

»Aquí  estoy  trabajando,  y  muchísimo;  ya 
he  enviado  un  coronel  de  Ingenieros  que  es- 
tuvo aquí,  á  Maquinenza,  con  cañones,  etc., 
para  fortificar  este  punto  tan  interesante  y 
enteramente  abandonado!  Ay  podremos  for- 
mar un  almacén  para  ayudar  á  Zaragoza  tam- 
bién  y  30  barriles  de  pólvora  y  mil  langas. 

Envío  dos  violentos  á  Suelves  que  está  en  Bar- 
bastro  con  alguna  gente  reunida;  también  he 
enviado  40.000  cartuchos  y  5.000  piedras  de 
chispa  á  San  Per  de  Galanda. 

»En  fin,  jamás  pierdo  de  vista  á  mis  ara- 
goneses. 

»Por  Dios,  el  detaUle  de  lo  que  ha  sucedido 
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en Guadarrama  y  el  Puente  de  Almaraz,  y 
pronto,  pronto. 

»Había  alboroto  en  Lérida  el  primero  de 
Enero;  mataron  á  siete  presos,  pero  creo  que 
todo  va  bien  ahora.  Han  entrado  en  Igualada 
los  franceses,  pero  con  poca  gente,  1.400. 

»Lazán,  según  carta  de  aya,  ha  empezado 
su  función.  Ya  ha  tomado  muchos  almace- 
nes, ha  entrado  en  el  pueblo  de  Figueras,  y 
esta  en  Cordón  en  la  Junquera.  Así  escriben 
de  Gerona.  No  puedes  contar  sobre  él  tam- 
poco. 

»Espero  tu  contestación  con  ansia.  A  Dios, 
querido,  oxalla  que  tenía  algo  de  tu  mujer 
que  decirte. 

C.   W.  Doyle.y> 

»¿Cómo  es  que  no  se  juntan  la  tropa  de 
Valencia  con  el  exército  de  Infantado?  En  di- 
visión así,  no  podremos  nada,  reunidos  sí.» 

Doyle  msiste,  como  se  ve,  en  la  necesidad 
de  dar  unidad  á  los  cjércitrts  españoles;  y,  en 
cuanto  al  socorro  de  Zaragoza,  desespera  de 
que  las  fuerzas  del  cuerpo  niundado  por  Re- 
dingen  Cataluña,  pueda  llevarlo  á  cabo. 

Entre  tanto,  el  Mariscal  Líuines  se  había 
hecho  cargo  del  mando  del  ejército  sitiador, 
iba  estrechando  el  cerco,  bombardeaba  con 
furia,  arreciaba  los  ataques  y  la  situación  de 
Zaragoza  se  iba  haciendo  difícil. 
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Doyle  sabía  perfectamente  cuál  era  la  si- 
tuación de  la  ciudad,  conocía  su  ruina,  tenía 
noticia  de  la  terrible  epidemia  que  había  pos- 
trado á  casi  todo  el  ejército  sitiado;  y  viendo 
á  Aragón  sin  medios  para  afrontar  situación 
tan  anómala  y  peligrosa,  escribía  una  carta 
memorable  6  la  Junta  Central;  carta  que  de- 
bía escribirse  con  letras  de  oro  en  los  anales 
de  Zaragoza. 

«3  de  Febrero  1809.  Tortosa. 

»Señores  Vocales  de  la  Junta  Central:  Vms. 
me  perdonarán  que  el  lenguaje  de  mi  carta 
no  sea  castellano  verdadero,  aunque  sale  de 
un  corazón  enteramente  dedicado  á  la  causa 
de  España,  pero  es  el  lenguaje  de  un  foras- 
tero. 

»Más  vale  que  escriba  así,  que  de  fiarme 
de  ninguno  para  poner  mis  sentimientos  en 
mejor  castellano;  basta  si  se  entiende  lo  que 
quiero  decir. 

»A  Vms.  no  es  menester  que  haga  un  re- 
trato de  la  situación  tan  deplorable  de  los  va- 
lientes y  honrados  españoles  sitiados  en  esa 
invicta  capital  de  Aragón,  ni  tampoco  de  las 
resultas  funestas  y  inevitables  si  se  pierde  Za- 
ragoza!!! y  cuidado  que  en  el  día  falta  muni- 
ciones! tiene  más  de  11.000  infirmos  adientro 
de  sus  murallas,  y  falta  víveres  sumamente. 

»B3X0  este  supuesto,  no  hay  esfuerzos  que 
po  debamos  tentar,  no  hay  sacrificios  que  no 
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debemos  hacer  para  introducir  víveres  y  mu- 
nitiones,  y  si  es  posible  levantar  el  sitio. 

»Me  parece  que  si  tuviéramos  dos  mil  in- 
fantes y  quinientos  caballos  del  exército  de 
Valencia,  y  la  división  del  Marqués  de  Lazan 
completada  hasta  10.000  infantes  y  500  caba- 
llos, el  golpe  sería  seguro.  Contando  al  mis- 
mo tiempo  sobre  el  paisanage,  y  la  salida  que 
hará  la  guarnición. 

»En  Vms,,  Señores,  tengo  toda  mi  confian- 
za; y  espero  que  sin  pérdida  de  un  instante, 
tomarán  Vms.  las  providencias  necesarias 
para  que  tendremos  este  socorro  de  tropa  pa- 
ra salvar  á  Zaragoza,  que  será  en  efecto  salvar 
á  la  Patria. 

»Puedo  bien  suponer  que  en  el  día  trata  el 
capitán  general  Reding  de  dar  golpe  fatal  6  la 
poca  gente  disponible  que  tienen  los  enemi- 
gos en  este  principado;  pero  espero  que  en 
muy  pocos  ellas  se  verificará,  y  que  entonces 
tendremos  los  lO.OoO  hombres  libres;  pero  si 
se  tarda  más  que  pocos  días,  se  debe  tratar  de 
dar  el  golpe  con  los  20.000  hombres  que  tiene 
Reding  y  los  10.000  con  Wimphen  que  están 
en  el  día  sobre  la  misma  retaguardia  de  los 
enemigos. 

«También  puedo  creer  que  será  para  Va- 
lencia un  sacrificio  mui  grande  do  perder, 
aunque  solamente  por  pocos  días,  dos  mil  in- 
fantes y  500  caballos;  con  todo,  es  preciso 
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acordarse  que  perdiendo  Zaragoza  se  pierde 
Valencia;  asegurada  Zaragoza,  para  Valencia 
no  hay  ningún  cuidado. 

C.  W.  Doyle.y> 

Ved,  Señores,  qué  hermosa  síntesis  la  de 
C.  W.  Doyle:  «salvar  á  Zaragoza»,  dice,  «es  en 
efecto  salvar  la  patria»;  tanta  importancia  atri- 
buía á  la  defensa  de  esta  inmortal  ciudad. 

Le  llevaba  su  entusiasmo  hasta  conside- 
rarse español  en  aquellos  momentos;  no  en 
balde  le  había  honrado  el  Capitán  general  de 
Aragón  con  el  nombramiento  de  Mariscal  de 
Campo  del  Ejército  Español. 

El  3  de  Febrero  había  sido  escrita  esta  car- 
ta. Ocasión  era  en  que  se  necesitaban  gran 
des  entusiasmos  y  grandísimos  alientos  pa- 
ra no  dejarse  abatir;  las  fuerzas  de  Perena, 
establecidas  en  Leciñena  para  mantener  con 
la  plaza  sitiada  la  posible  comunicación,  ha- 
bían sido  completamente  derrotadas  pocos 
días  antes.  Y  escribía  Perena  á  D.  Francisco 
Palafox:  «de  esta  operación  fatal  resulta  que 
Zaragoza  se  hallará  en  total  agonía...»  Y  con- 
testaba el  General  representante:  «Ya  veo  la 
agonía  de  Zaragoza  y  no  puedo  remediarlo. 
He  enviado  dos  extraordinarios  á  la  Junta 
Central  implorando  socorros;  si  de  allí  no  vie- 
nen, de  otra  parte  no  I03  espero.» 

Cuando  D.  Francisco  no  lo  podía  remediar, 
Doyle  aun  procuraba  infundir  fortaleza  en  el 
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corazón  de  su  amigo  con  oportunísimos  avi- 
sos y  trazaba  su  plan  para  salvar  á  Zaragoza. 

«5  Febrero  1809.  Tortosa. 

»Querido  amigo  mío:  la  franqueza  vale  más 
que  todo  el  mundo;  la  proclama,  mi  querido 
Paco,  no  me  gusta  de  ningún  modo;  en  fin,  si 
fuese  posible,  no  debes  esparcir  ninguna. 

«Teniendo  la  muerte  antes  de  sus  ojos  en 
tantas  formas  el  paisano,  ninguno  se  juntará 
con  nosotros;  el  temor  de  la  disciolina  será 
para  él  más  terrible  que  no  son  los  enemi- 
gos, y  lástima  es  de  publicar  á  los  enemigos 
nuestro  estado  tan  deplorable.  Por  Dios,  no 
te  sirvas  de  estas'proclamas  de  ningún  modo. 

» Haces  mui  bien  de  ir  á  ver  á  Perena; 

por  Dios,  que  no  se  expone  á  otro  ataque  an- 
tes que  estemos  todos  listos. 

» Haces  perfectamente  bien  de  no  aban- 
donar á  Zaragoza,  aunque  llamado  por  la 
Junta;  tu  carácter  (es  decir  tu  honor)  depende 
de  eso,  y  vale  más  que  la  vida. 

» Cuidado,  Paco,  que  no  te  olvides  que 

tenemos  que  trabajar  con  paisanos  y  no  con 
soldados.  Tuyo  de  corazón, 

C.   W.  Doy  le.» 

La  Junta  Central  había  cometido  á  Reding 
el  encargo  de  facilitar  elementos  para  el  so- 
corro de  Zaragoza. 

Y  decía  Doyle  el  7  de  Febrero: 

«Querido  Paco:  por  el  amor  de  Dios,  no  de- 
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jes  volver  los  Tiradores  de  Doyle.  Los  enemi- 
gos, si  es  verdad  que  baxan  con  1.500  hom- 
bres, no  pueden  hacer  nada  contra  Huesca;  y 
este  regimiento  nos  valdría  muchísimo,  par- 
ticularmente por  amor  de  la  Oficialidad. 

»Por  Dios,  Paco,  que  vuelvan  atrás  al  ins- 
tante, juntada  con  nosotros  abriremos  paso. 
La  división  de  nuestro  hermano  Lazan  ya  es- 
tá caminando  para  Zaragoza;  en  Fraga  nos 
encontraremos  el  12.  Entonces,  en  pocas  ho- 
ras, salvaremos  á  Zaragoza  ó  moriremos. 

C.   W.  Doyle.^y 

»P.  D.  Repito  lo  mismo,  que  vuelvan  los 
Tiradores  de  Doyle;  déxate  de  Huesca  y  de  to- 
do; las  fuerzas  reunidas,  y  demos  el  golpe  en 
un  punto  solo;  asi  lo  hacen  los  franceses.» 

Esta  carta  había  sido  escrita  en  la  Pobla, 
cerca  de  Tarragona.  Doyle  había  celebrado 
una  entrevista  con  Reding,  y  en  ella  había  és- 
te aprobado  el  plan  ideado  por  aquél  para 
atacar  al  ejército  francés  que  cercaba  la  capi- 
tal aragonesa. 

Véase  ahora  la  carta  siguiente,  fechada  en 
Tortosa  el  10  de  Febrero,  el  mismo  día  de  la 
voladura  del  convento  de  San  Francisco. 

«Querido  Paco:  Acabo  de  oir  que  los  1.200 
hombres  de  infantería  y  70  ú  80  caballos  que 
vienen  para  ayudarnos,  desde  Valencia,  tie- 
nen órdenes  de  ir  á  Morella  y  de  no  pasar  el 
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Ebro  de  ningún  modo.  Si  no  se  juntan  con 
nosotros,  ¿para  qué  servirán? 

»Yo  he  enviado  un  extraordinario  á  Saba- 
sona  '  diciendo  que  sería  preciso  que  esta  cor. 
ta  división  sea  baxo  las  órdenes  del  Jefe  del 
Exército  que  va  á  socorrer  á  Zaragoza,  si  no, 
no  nos  servirán  de  nada... 

»Y  también  le  dixe  que  desde  Morella  no 
pueden  avanzar.  Los  francesee  tienen  700  ca- 
ballos y  300  infantes  en  Alcañiz,  toda  llanura. 
¿Cómo  han  de  pasar  esos  1.200  infantes?  De- 
ben dirigirse  ü  esta,  de  donde  se  pueden  ir  á 
juntarse  con  Lazan.  Unidas  esas  dos  divisio- 
nes, puede  ser  que  haremos  algo;  separadas» 
nada.  Tú  debes  escribir  tx  Sabasona  también 
inmediatamente. 

»Salgo  de  aquí  después  de  mañana  si  ten- 
go la  contestación  de  Sabasona;  pero  es  pre- 
ciso saber  si  se  puede  contar  sobre  esa  tropa 
y  quóndo.  También  aquí  tengo  el  dinero,  3 
millones  y  medio,  y  una  porción  de  vestuarios 
que  deben  salir  de  aquí  pura  Mequinenza;  to- 
do esto  arreglaré.  Voy  (x  Mequinenza  y  á  Fra- 
ga, á  donde  espero  que  tú  y  Lazan  seréis  el 
13  o  14. 

»A  Dios. 

C.  W.  Doy  le, 

»Debes  enviar  inmediatamente  algunos  ofl- 

I     Representante  de  la  Junu  Central  en  el  Reino  de  Valencia, 
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cíales  para  reconocer  la  posición  de  los  ene- 
migos enfrente  del  A.rrabal,  al  puente  del  Ga- 
llego  en  fin,  por  todas  esas  partes.  Mi  plan 

de  ataque  fué  enteramente  aprobado  por  Re- 
ding  y  van  á  executarlo,  pero  no  por  cl7ico 
dias,  de  modo  que  no  puede  tardar  para  ver 
el  nascimienlo  de  mi  niño.» 

Acariciaba  tanto  Doyle  su  plan  de  salvar  á 
Zaragoza,  que  le  llamaba  su  niño,  como  con- 
cebido por  él. 

Mas, la  pérdida  de  Zaragoza  estaba  decre- 
tada; contra  el  plan  de  Doyle  se  conjuraba  to- 
do: la  división  de  Valencia  no  aparecía,  Lazan 
no  acudía  con  10.000  hombres,  sino  tan  sólo 
con  5.000;  las  fuerzas  del  Alto  Aragón  anda- 
ban dispersas. 

«Recibo  tuyo»,  decía  el  General  Inglés  el 
12  de  Febrero  ó  las  nueve  de  la  noche,  «recibo 
tuyo  y  salgo  al  instante.  Te  alcanzaré  ó  me 
muero.  Maldita  sea  la  división  de  Valencia; 
tiene  ella  la  culpa  que  no  estoy  ahora  conti- 
go; pero  á  toda  prisa  voy. 

^Pobre  Pepe,  pero  vive  siempre  y  llegare- 
mos en  tiempo.  Con  la  ayuda  de  Dios  abrire- 
mos paso. 

»Hasta  la  vista.  Tuyo, 

C.   W.  Doyle.y> 

Este  hermoso  billete,  escrito  á  vuelaplu- 
ma, parece  indicar  que  se  hablan  recibido 
noticias  graves  de  la  fatal  situación  de  Zara- 
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goza  y  de  la  enfermedad  del  Capitán  General. 
Eran  noticias  tan  alarmantes  que  obligaron  á 
Doyle  6  salir  A  las  nueve  de  la  noche  en  tiem- 
po tan  frío. 

La  entrevista  debió  ser  breve;  dos  días  des- 
pués escribía  Doyle  nuevamente  desde  Me- 
quinenza: 

«Querido  Paco: 

»La  adjunta  acabo  de  recibir  de  Valencia  y 
al  mismo  tiempo  un  oficio  diciéndome  que 
mi  carta  ha  producido  el  efecto,  y  que  la  divi- 
sión había  recibido  órdenes  de  juntarse  con 
Lazan  y  por  consiguiente  de  obrar  á  los  dos 
lados  del  Ebro.  Acabo  de  tomar  providencias 
sobre  algunos  víveres  y  municiones  que  de- 
bemos tomar  con  nosotros  para  la  plaza  do 
Zaragoza. 

»L'na  división  de  2.000  van  á  Morella;  esto 
no  hará  malí! 

Yo  he  esparcido  la  voz  que  15.000  infantes 
y  2.000  caballos  estaban  en  camino  para  Mon- 
te Torrero. 

»Mañana  por  la  noche  estoy  con  Lazan. 
Hasta  la  vista.  Tuyo, 

C.  W.  Doyle. 

»Pronto,  pronto,  el  golpe  y  fuertell» 

No  podemos  apreciar  por  completo  el  plan 
ideado  por  Doyle  para  socorrer  á  Zaragoza 
pero  sabemos,  por  la  carta  del  día  10,  que  tra 
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Torrero,  y  atacar  de  verdad  por  el  Arrabal. 

Para  realizar  semejante  plan,  pensaba  Doy- 
le  reunirse  tal  vez  en  Lérida  ó  Fraga,  con  di 
Marqués  de  Lazan,  el  día  15  de  Febrero.  Las 
tropas  de  Valencia  debían  llegar  al  mismo 
tiempo. 

¿Y  qué  sucedió?  Lazan  dice  que  los  valen- 
cianos no  llegaron  hasta  después  de  rendida 
Zaragoza. 

De  todos  modos,  el  plan  del  General  Doyle 
sólo  podía  ser  realizable  en  los  dos  días  J6 
y  17. 

Zaragoza  recibía  el  día  18  de  Febrero  un 
golpe  mortal  con  la  pérdida  de  su  Arrabal;  y 
desde  aquel  momento,  el  plan  de  Doyle  podía 
considerarse  fracasado;  ya  no  era  posible 
darse  la  mano  con  los  defensores,  hallándose 
el  Arrabal  en  poder  del  enemigo. 

He  aquí  cómo  relata  estos  acontecimientos 
el  mismo  D.  Francisco  Palafox,  en  un  autó- 
grafo conservado  entre  los  papeles  del  archi- 
vo de  la  Condesa  de  Bureta:  « con  nueve 

mil  hombres  y  trescientos  caballos  determi- 
namos atacar  á  los  franceses íbamos  ya  ó 

tomar  el  puente  de  Zuera  para  caer  sobre  Vi. 
llamayor,  con  el  fin  de  introducir  socorros  en 
la  plaza,  cuando  llególa  infausta  nueva  de  la 
pérdida  del  Arrabal,  punto  el  más  interesan- 
{Q ;  ya  no  era  posible  introducir  socorros 
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y  Zaragoza  por  momentos  se  estaba  per- 
diendo  

»Nada  intimidó  el  valor  de  nuestros  solda- 
dos; vamos,  vamos,  declan;  pero  el  Represen- 
tante y  el  General  de  División  su  h«imano, 
deseosos  de  acierto,  sobre  la  marcha  delibe- 
ran; juntan  todos  los  jefes  de  los  cuerpos  y 
Plana  Mayor,  y  de  común  acuerdo  determi- 
nan pasar  el  Ebro,  atacar  á  los  franceses  de 
Alcañiz  y  caer  sobre  Torrero,  operación  la 
más  difícil,  la  mós  larga  y  la  más  expuesta, 
pero  no  había  otra 

»Mas  entre  tanto  la  plaza  se  rinde,  llega  la 
noticia  al  ejórcito  de  observación,  todos  se 
cubren  de  lulo  y  ahogando  sus  sentimientos 
tratan  de  buscar  una  posición  ventajosa,  di- 
rigiéndose á  Tortosa.» 

La  correspondencia  entre  Doyle  y  el  se- 
gundo de  los  Palofox  queda  suspendida  hasta 
el  1."  de  Marzo,  tal  vez  porque  en  aquellos 
días  estuvieron  reunidos. 

¿Pero  acaso  Keding,  Capitán  General  de 
Cataluña,  había  estado  en  este  asunto  tan  de- 
cidido (i  favor  de  Ai'agón  como  era  de  desear? 

Existe  una  interesante  carta  del  mismo  fe- 
chada en  Munlblano  el  24  de  Febrero,  tres  días 
después  do  rendida  Zaragoza,  en  la  cual  dice 
6  D.  Francisco  Palafox: 

«Las  circunstancias  del  día,  el  notable  y 
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singular  aprecio  que  me  merece  el  Reino  de 
Aragón  y  su  valerosa  capital,  añadidos  al  de- 
seo de  cumplir  con  cuanto  me  tiene  preveni- 
do la  Suprema  Junta  Central  Gubernativa,  me 
han  determinado  á  ceder  toda  la  división  de 
tropas  que  este  Principado  remite  bajo  las  ór- 
denes del  Marqués  de  Lazan  y  ponerla  al  man- 
do inmediato  del  Capitán  General  de  Zarago- 
za D.  Josef  Palafox.  Creo  de  este  modo  cum- 
plir con  las  órdenes  de  S.  M.  y  con  lo  que  me 
interesa  la  conservación  de  este  exército  y 
Principado.  Así  lo  juzgará  también  V.  E  ,  que 
creo  lo  comunicará  á  la  Superioridad. 
»Montblanch  24  Febrero  809. 

Teodoro  Reding. 

»Excmo.  Sr.  D.  Francisco  Palafox.» 

Desgraciadamente,  Zaragoza  no  era  ya  Za- 
ragoza el  24  de  Febrero;  era  sólo  un  montón 
de  ruinas  y  un  vasto  cementerio. 

Los  socorros,  si  eran  escasos,  en  cambio 
resultaron  tardíos.  De  aquí  las  amargas  que- 
jas del  Marqués  de  Lazan  en  carta  dirigida  á 
la  Condesa  de  Bureta  desde  Tarragona  en  5 
de  Abril;  carta  que  va  incluida  en  mi  citado 
libro  La  Condesa  de  Bureta  y  el  Regente  don 
Pedro  M.  Ric. 

«¿Querrás  creer  que  por  más  órdenes  que 
han  tenido  Reding  y  la  Junta  de  Valencia,  de 
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la  Junto  Suprema  para  hacerlo,  no  han  que- 
rido obedecer? 

»D¡go  que  no  lo  han  hecho,  porque  Reding 
me  ha  enviado  á  mí  con  poca  tropa,  que  es  lo 
mismo  que  decir  que  aparentaba  socorrer  á 
Zaragoza,  pero  de  corazón  no  lo  hacía. 

»Lo  mismo  en  Valencia,  de  donde  me  han 
enviado  una  poca  tropa,  la  que  ha  llegado  á 
tiempo  que  ya  Zaragoza  había  capitulado,  y 
nada  ha  servido;  en  una  palabra,  que  me  han 
enviado  en  ocasión  que  ya  no  tenía  remedio 
Zaragoza,  y  sin  caballería  bastante  para  con- 
trarrestar la  del  enemigo.» 

Doyle  recibió  un  golpe  terrible  con  la  ren- 
dición de  Zaragoza.  En  carta  de  7  de  Marzo 
escrita  en  Benicarló  y  dirigida  á  su  amigo  Pa- 
co, se  lamentaba  con  dolorosa  frase: 

«¡Ah,  Zaragoza,  Zaragoza,  tú  me  has  mata- 
do! Ese  ha  sido  un  golpe  que  no  olvidaré  de 
mi  vida!!!  ¡Malditos  sean  los  que  han  tenido 
la  culpa!» 

Y  ocho  días  después,  en  carta  á  la  Conde- 
sa de  Bureta,  añadía: 

«Mi  pobre  Pepe  •  sabrá,  como  sabrá  Vmd., 
que  Doyle  no  tiene  la  culpa  de  lo  que  ha  suce- 
didoll!  Hasta  mi  salud  y  la  quietud  de  mi  al- 
ma he  perdido;  tal  golpe  de  mi  vida  he  recibi- 

.  i    D.  Jo%i  Palatox. 
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do.  De  salvar  á  mis  amigos,  Dios  sabe  fué  ei 
único  objeto  que  tenía  en  el  mundo.» 

Dejo  los  comentarios. 

La  memoria  de  Sir  Garlos  Guillermo  Doyle 
debe  ser  grata  á  todo  zaragozano;  debe  gra- 
barse con  letras  de  oro  en  los  gloriosos  ana- 
les de  nuestra  historia. 

M.  DE  Paño. 


Recueíl  des 
[ettres  et  Communications  ofíicielles 

regues  par  le 

Chapitre  ||||étropo!itaín  de  S^ragosse 

durant  les  années  igog-igog 


AVERTISSEMENT 

Les  quatre  vingt  documents  dont  on  trou- 
vera  plus  loin  la  copie  ou  l'analyse  ont  été 
tires  des  deux  Archives  du  Chapitre  Mélropo- 
litain.  Le  plus  grand  nombre  d'enlre  eux 
appartient  a  VArchivo  de  la  Seo.  Ceux  qui 
viennent  du  Pilar  sont  lous  dales  de  1800.  Tous 
ont  été  classés  pormi  la  correspondanceoffl- 
cielle  re(;ue  par  le  Chapitre  durant  les  annóes 
1808  et  1809.  lis  sont  conserves  dans  des  lias- 
ses  de  lettresauxquelles  jusqu'a  maintenant 
aucune  cote  n'a  été  assignée. 

Ces  lettres  sont  pour  la  plupart  des  Com- 
munications offlcielles  du  General  Palafox  et 
des  Prósidents  ou  Secrétaires  des  di  verses 
«Juntas»  instituées  par  lui,  A  ce  recueil  on  a 
joint  en  appendice  un  extrait  de  la  correspon- 
dance  échangée  de  Mors  ."i  Decembre  1809 
avec  les  divers  représentants  du  gouverne- 
mentNapoleonien  y  compris  l'Evóque  Auxi- 
liaire  Fray  Miguel  Suarez  de  Santander. 

N'ayant  pas  l'inteiition  de  fournir  les  élé- 
ments  d'une  histoire  complete  et  suivie  du 
Chapitre  durant  cette  époque  tourmentée, 
on  s'est  abstenu  systématiquement  de  reche^ 
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cher  aucune  piéce  en  dehors  de  ce  fonds  spé- 
cial  et  d'entourer  de  commentaires  celles  que 
l'on  reproduisait. 

La  plupart  des  événements  auxquels  ils 
se  référent  sont  aujourdhui  connus.  Dans  son 
travail  si  consciencieuxauquel  nous  nous  ré- 
ferons  ordinairement,  Mr.  Aznar  Navarro  a 
reconstitué  toute  la  trame  des  faits  que  pouvait 
lui  fournir  la  lecture  attenlive  desdeux  volu- 
mes  des  «Actas  del  Cabildo»  de  1808  et  1809. 

Les  textes  originaux  que  nous  avons  réu- 
ni  dans  ees  quelques  cahiers,  s'ils  éclairent 
d'un  jour  tout  nouveau  un  certain  nombre 
de  pages  de  son  récit,  n'en  modifient  pas  l'allu- 
re  genérale. 

Ce  n'est  done  qu'une  maniere  de  Recueil 
de  Piéces  justificatives  que  nous  otírons  res- 
pectueusement  á  ceux  de  Messieurs  les  Mem- 
bres  du  Congrés  qui  pourraienlavoir  le  désir 
de  le  parcourir. 

DoM.  A.  Lambert, 

Moine  bénédicün. 


Table  des  Matiéres 


Table  des  Matiéres 

Année  180S 


Número  1.— L'Archevéque  Ramón  de  Arce 
fait  part  au  Chapitre  de  sa  démission  des 
fonctions  de  Patriarche  des  Indas  et  d'Inqui- 
siteur.— Toléde  27  Mars  1808. 

2. — L'Archevóque  annonce  au  Chapitre  son 
rétablissement  etson  désir  de  se  rendre  dans 
son  diocése.— Madrid  28  Mai  1808. 

3. — Le  25  Mai,  au  nom  du  «Real  Acuerdo» 
Don  José  de  Villa  y  Torre,  Regente  de  la 
Audiencia,  invítele  Chapitre  a  intervenir  pour 
calmer  les  esprits. 

4.— Le  móme  jour,  le  gouverneur  ecclésias- 
tique,  Don  Pedro  Valero,  adresse  au  Chapitre 
une  invita tion  analogueen  lui  communiquant 
la  lettre  ci-dessus  et  divers  documents. 

5.— Le  l.*^""  Juin,  Palafox  demande  au  Cha- 
pitre  de  se  charger  do  la  ródaction  de  la  «Ga- 
zeta  y  Diario  de  Zaragoza». 

6.— Le  2  Juin,  Palafox  remercie  le  Chapitre 
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qui  a  mis  á  sa  disposition  «un  millón  de 
Reales». 

7.— Le  4  Juin,  de  Madrid,  l'Archevéque 
communique  au  Chapitre  un  «oficio»,  de  la 
«Real  Cámara»  d'aprés  les  instructions  du 
Grand  Duc  de  Berg  «Lugar  teniente  del  Rey- 
no».  Objet:  Mettre  D,  Tomás  Sendis  en  pos- 
session  de  la  «Canongia»  de  D.  J.  Hidalgo. 

8.— Le  28  Mai,  le  Barón  de  Purroy  et  le  Mar- 
quis  de  Fuente-Olivar  chargés  par  Palafox 
de  la  direction  des  Hópitaux  militaires  font 
appel  á  la  charité  du  Chapitre.  D'un  docu- 
ment  imprimé  adjoint,  il  ressort  que  le  soin 
de  recueillir  les  aumónes  a  étó  confié  au  pré- 
tre  Adriano  Alonso,  Guardaropa  Mayor  de 
l'Hópital  de  N.  S.  de  Gracia. 

9.— Le  14  Juin,  le  Marquis  de  Lazan  «Gober- 
nador militar»  fait  appel  au  Chapitre  pour  1' 
aider  á  calmer  et  á  rassurer  la  population 
alarmée  par  les  nouvelles  et  les  événements 
de  la  veille. 

10.— Le  21  Juin  l'Intendant  Lorenzo  Calbo, 
par  une  lettre  autographe,  invite  le  Chapitre 
á  lui  préter  son  concours  pour  satisfaire  les 
réclamations  des  «vecinos  y  soldados»  qui 
gardent  les  Portes  et  se  plaignent  de  ne  pas 
recevoir  leur  soldé. 

11.— Le  24  Juin,  le  Marquis  de  Lazan  con- 
voque á  son  domicile  pour  le  lendemain  25, 
á  8  heures  du  matin  deux  delegues  du  Cha- 
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pitre.  Objet:  una  Junta  General  para  tratar 
asuntos  interesantes  al  servicio  de  la  patria. 

12. — Le26  Juin,  le  Marquis  de  Lazan  deman- 
de l'envoi  de  delegues  du  Chapitre  aux  aJun- 
tas  diarias»  qui  se  réunissent  dans  sa  maison 
et  la  présence  ordinaire  d'ecclesiastiques  aux 
Portes  pour  maintenir  la  discipline  parmi  les 
combattants. 

13.— 6  Juillet:  Du  Marquis  de  Lazan.— Or- 
ganisaiion  d'une  «Junta  de  Hacienda»; — le 
Chapitre  sera  représenle  par  un  delegué. 

14.— 9  Juillet:  Du  Président  de  la  «Junta  de 
Administración  del  Pósito»  Don  Francisco 
Borja  de  Cocón.  Invitalion  au  Chapitre  de 
désigner  un  delegué  pour  remplacer  le  Gha- 
noine  Cistué  défunt. 

15.— 11  Juillet:  De  l'Intendant  D.  Lorenzo 
Calbo.  La  nouvelle  Jutita  de  Hacienda  deman- 
de comme  secrétaire  D.  Eusebio  Ximenez  se- 
crétaire  du  Chapitre. 

16.— 13  Juillet:  De  l'Intendant  Lorenzo  Cal- 
bo.—Invitation  au  Chapitre  de  lui  faire  con- 
naitre  le  montant  et  l'origine  de  tous  les  «de- 
pósitos» conserves  dans  les  Archives. 

17.— 17  Juillet:  Du  Président  de  la  Junta  del 
Pósito,  D.  Fr.  Cocón.  Invitation  au  Chapitre  de 
faire  construiré  «una  o  mas  tahonas»  (mou- 
lins  li  chevaux). 

18.— 20  Juillet:  Du  móme:  demande  la  cons- 
tructlon  d'une  nouvelle  tahona  etc. 
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19.— Du  21  Juillet:  De  D.  Lorenzo  Galbo: 
Notification  imprímée  renouvelant  en  ter- 
mes plus  pressants  1' invitation  du  n."  16 
supra. 

20.— Du  24  Juillet:  De  D.  Lorenzo  Galbo: 
Méwie  sujet.  II  fait  constater  au  Ghapitre 
qu'on  lui  laisse  ignorer  l'existence  d'un  de- 
posito de  19.206  1.  16  s.  5  d. 

21. — 26  Juillet:  Du  Presidentde  la  Junta  del 
Pósito.  Requiert  le  Ghapitre,  au  nom  de  la 
Junta  Suprema,  d'avoir  á  construiré  au  moins 
six  moulins  pour  le  public. 

22. — 31  Juillet:  D.  L.  Galbo  reclame  avec 
insistance  le  montant  de  la  somme  invento- 
riée  par  les  «Racioneros». 

23.— l.erAoútlSOS.  D.  L.  Galbo  a  la  Junta  de 
Fabrica  del  /'¿/ar.— Invitation  de  lui  rendre 
un  compte  exact  du  montant  des  fonds  de  la 
«Obrería». 

24. — 2  Aoút  1808. — Imprimé.— k\i  nom  de 
la  «Junta  Suprema  de  Gobierno»  le  Ghanoine 
D.  Diego  Spinosa  communique  une  invitation 
á  lui  remettre  «un  Inventario  de  todas  las 
alhajas  de  las  dos  Iglesias». 

25.— 16  Aoút  1808.— D.  L.  Galbo  reclame  á 
nouveau  la  somme  dont  il  est  question  plus 
haut  (num.  20). 

26.— 17  Aoút.— Palafox  invite  le  Ghapitre 
á  se  faire  représenter  par  un  delegué  á  la 
Junta  du  soir  méme  á  6  heures. 


—  103  — 

27.— 18  Aoút.— D.  L.  Galbo  reclame  100.000 
reales  de  vellón  comme  acompte  de  la  somme 
dont  il  est  parlé  ci-dessus  (num.  20). 

28.-23  Aoút.  —  Nouvelle  réclamation  de 
D.  Galbo  ut  supra. 

29.  —  26  Aoút.  —  Imprimé.  — Circulaire  de 
D.  L.  Galbo  aux  Archevéques  et  évéques  d' 
Espagne,  les  invitant  á  ouvrir  une  souscrip- 
tion  en  vue  de  subvenir  aux  nécessilés  les 
plus  urgentes  des  habitants.  (Exemplaire 
adressó  au  Ghapitre). 

30. — 31  Aoút.— Gonformément  á  la  clrcu- 
laire  ci-dessus  qu'il  commuuique  au  Ghapitre, 
D.  Lorenzo  Galbo  invite  celui-ci  ái  centraliser 
le  montant  des  souscriplions. 

31.— l'í'"  Septembre  — Pdlafüx  invite  le  Cha- 
pitre  ái  nommer  deux  delegues  pour  assister 
6  la  prestation  du  serment  de  D.  Lorenzo  Gal- 
bo comme  «Deputado  para  las  Gortes»  le  3 
Septembre. 

32.-2.  Septembre.— De  l'Intendant  Galbo. 
Accusóde  réceplion  au  Ghapitre  qui  lui  avait 
fait  connaitre  la  nomiuation  du  Ghanoine 
Uriarte  comme  déléguó  provisoire  á  la  Junta 
de  Hacienda. 

33.-5  Septembre.— D.  Mariano  Domínguez, 
rempla(;ant  l'Intendant,  requisilionne  pour  la 
Gavalerie  l'orge  fourni  par  les  Dimes. 

34.— C  Septembre.— «El  Gonsejo  de  Gasti- 
11a»  invite  les  Ghapitres  ix  célébrer  des  céró- 
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monies  de  réparation  pour  les  outrages  á  la 
Religión  commis  par  les  Franjáis. 

35.—- 13  Septerabre.  —  L' Ayuntamiento  de 
Muel  invite  le  Chapitre  á  prendre  part  aux 
contributions  extraordinaires  réclamées  par 
Palafox. 

36.— 16  Seplembre.— D.  Pedro  María  Ric, 
Regente  de  la  Audiencia,  communique  aux 
Chanoines  un  Bando  iort  sévére  contre  les 
Mendiants  publió  la  veille  á  Tinstigation  du 
Chapitre. 

37.— 16  Septembre.— Palafox  remercie  le 
Chapitre  pour  sa  générosité  á  l'égard  des 
veuves  de  la  ville. 

38.-18  Septembre.— De  l'Intendance.  Invi- 
tation  au  Chapitre  de  désigner  les  deux  Cha- 
noines qui  recevront  les  coUectes  dont  il  est 
parlé  plus  haut  (nums.  29  y  30). 

39.— Palafox  communique  au  Chapitre  le 
choix  qu'  il  a  fait  de  deux  ecclesiastiques 
pour  recevoir  les  aumónes  destinées  á  l'Hópi- 
tal.  21  Septembre. 

40. — 24  Septembre. — Au  nom  de  la  Junta 
de  Hacienda  del  Reyno,  D.  Mariano  Domín- 
guez et  D.  Eusebio  Ximenez  remercient  le 
Chapitre  pour  les  21.000  douros  offerts  á  la 
Tresorerie. 

41. — 21  Septembre. — Imprimé. — Du  «Comi- 
sario G"'-  de  Cruzada»  avertissant  les  Chapi- 
tres  que  les  Bulles  de  1809  seront  par  suite  de 
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I'exil  de  Ferdinand  VII  expédiées  sans  les 
«Reales  Despachos». 

42.— 25  Septembre.— De  l'Intendance.  Don 
Mariano  Domínguez  reclame  á  nouveau  á  la 
Junta  de  fabrica  del  Pilar  le  relevé  de  ses 
capitaux. 

43.-26  Septembre.— Palafox  invite  le  Cha- 
pitre  a  se  faire  représenter  á  la  Junta  du 
lendemain. 

44. — 3  et  5  Octobre.— Deux  «Reales  Orde- 
nes de  la  Junta  Central  Gubernativa».  L'un 
notiflant  son  installalion.  L'autre  réclamant 
le  titre  de  Majestad.  Imprimes. 

45.-6  Octobre. — L'Intendance  donne  ral- 
son  au  Chapitre  qui  se  plaignait  que  dans 
quelques  «pueblos»  on  payait  les  contribu- 
tions  de  guerre  avec  les  seuls  produits  des 
dimes. 

46.-8  Octobre.— Da  l'Intendance.  Offre  au 
Chapitre  de  lui  communiquer  simplement  la 
liste  des  veuves  secourues  par  le  Trésor. 

47. — 11  Octobre. — L' Ayuntamiento  de«Pue- 
bla  de  Albortón»  demande  au  Chapitre  l'au- 
torisation  d'emprunterau  «Granero  Decimal» 
la  quantité  de  graitis  nécessaires  pour  pnyer 
ses  contribulions. 

48.— 19  Octobre.— Le  Prieur  de  Santa  Engra- 
cia demande  au  Chapitre  un  «torno»  et  une 
«maroma»  donl  il  a  besoin  pour  faire  abatiré 
la  partie  du  Monastóre  qui  menace  ruine. 
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49-50.--20  Octobre.— De  l'Intendbnce.  Res- 
titution  de  grains  au  Ghapitre  ut  supra  (nu- 
mero 45).— 27  Octobre.— De  la  Suprema  Junta 
de  Hacienda,  idem. 

51.— Octobre  (sans  date).— De  la  Suprema 
Junta  de  Hacienda.  Reclame  a  titrede  don  les 
alhajas  de  plata  de  la  Seo  et  du  Pilar  qui  ne 
seraient  pas  nécessaires  au  cuite. 

52.— Madrid  17  Novembre.— Du  commissai- 
re  General  de  la  Cruzada.  Reclame  le  mon- 
tant  du  semestre  échu  «del  Subsidio». 

53.-24  Novembre.— De  l'Intendance.  Re- 
quisition  immédiate  de  toutes  les  substances 
que  posséde  le  Chapitre  hors  de  la  ville. 

54.-30  Nov. — Du  Gommandant  de  «Inge- 
nieros». Réquisition  de  «tablones  y  demás 
maderas»  des  Fabriques  de  la  Seo  et  del  Pilar 
pour  servir  d'assises  aux  canons. 

55.— l.^""  Décembre.— De  Palafox.  Approuve 
le  Doyen  du  Chapitre  qui  luí  a  manifesté  l'in- 
tention  de  conduire  en  lieu  sur,  loin  de  Sara- 
gosse,  le  trésor  du  Pilar. 

56.-2  Décembre.— De  l'Alcalde  Soianilla. 
Réquisition  des  meules  (taonas)  du  Chapitre. 

57. —3  Décembre. — D.  Mariano  Domínguez 
demande  au  Chapitre  l'autorisation  de  se  ser- 
vir des  Graneros  del  Gavildo. 

58.-7  Décembre.— Nouvelle  lettre  de  Soia- 
nilla au  sujet  des  taonas.  (n.°56.) 

59.-24  Décembre.— De  l'Alcalde.  Invitation 
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au  Chapitre  de  proceder  á  la   nomination  des 
deux  députés  a  la  Junta  de  R.'  Cont.'^a 

Année  1809 

60.— 3  Janvier.— De  Palafox.  Fait  savoir  au 
Dean  que  le  jour  de  lEpiplianie,  ü  la  place  de 
rOrateur  designé,  le  P.  Basilio  (Boggiero)  pré- 
chera  au  Pilar  sur  le  myslére  du  jour  et  sur 
le  nnanque  de  linge  blanc  dont  souffrent  les 
soldats. 

61.— 29  Janvier.— De  Palafox.  Invite  le  Dean 
á  faire  sortirdu  Pilar  les  personiies  qui  s'é- 
taient  refugiées  dans  TEglise  méme. 

62.-23  Février.- De  D.  Pedro  María  Ric. 
«Regente  de  la  Real  Audiencia».  Avertit  le 
Chapitre  que  le  Maréchal  Lannes  qui  sait 
qu'on  a  caché  le  Trésor  du  Pilar  exige  qu'il 
solt  remis  en  place  immédiatement. 

63.-4  Mars. — Le  Secrélaire  de  la  Junta  Su- 
prema de  Aragón  communique  au  Chapitre 
le  ceremonial  de  l'entrée  solennelledu  Maré- 
chal Lannes  á  Saragosse. 

Appendice 

64.— Iruz  de  Toranzo  3  Avril.— Letlre  de 
l'Archevoque  désigiiant  en  l'absence  de  don 
Pedro  Valero,  les  gouverneurs  ecclesiasliques 
provisoires  du  Diocése. 

65.-3  Juin.— Lettre  du  Chapitre  ix  «l'Inlen- 
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dente  de  este  Exercito  y  Reyno  de  Aragón» 
Luis  Meuche.  Sur  la  contribution  du  septiéme 
des  biens  ecclésiastiques  qu'on  réclamait  de 
lui.  Sur  le  méme  sujet,  on  pourra  lire  dans  la 
méme  liasseles  lettres,  n.^^  17,  18,  19,  20  et  52 
qui  ne  sont  pas  reproduites  ici,  et  infra  notre 
copie  n.'  66. 

66.-4  Juin."— Réponse  de  l'Intendant  á  la 
lettre  precedente.  II  propose  un  emprunt  hy- 
pothécaire. 

67.— 30  Juin.— L'évéque  auxiliaire  invite  le 
Chapitre  á  venir  le  lendemain  en  corps  rece- 
voir  le  Maréchal  Suchet  á  la  Puerta  del  Ángel. 

68.— 30  Juin.— Du  Gouverneur  ecciésiasti- 
que  Gerónimo  González  de  la  Secada.  Avis 
analogue  au  précedent  et  adressé  au  Prési- 
dent  du  Chapitre,  l'Archidiacre  del  Pilar. 

69.— 1."  Juillet.— De  la  part  de  Suchet  or- 
dre  est  donné  au  Chapitre  de  présenter  á  fray 
Miguel  Santander  les  ornements  pontificaux 
de  TEglise  afin  qu'il  puisse  choisir  ceux  dont 
il  a  besoin. 

70. — 1."  Aoút. — Suchet  annonce  au  Chapi- 
tre qu'  á  l'a venir  toute  juridiction  ecclésiasti- 
que  reposera  sur  l'Evéque  auxiliaire  á  l'exclu- 
sion  de  toute  autre  personne. 

71. — 28  Aoút. — Santander  fail  connaitre  que 
Suchet  a  decide  que  chaqué  fois  qu'il  irait  en- 
tendre  la  Messe  au  Pilar  elle  serait  dite  par 
un  des  chanoines  á  tour  de  role. 
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72.-2  Oclobre.— Suchet  nomme  Santander 
Gouverneur  General  ecclésiastique  de  l'Eglise 
d'Aragon. 

73.— 10  Octobre.— De  Santander  communi- 
quant  une  lettre  du  Colonel  Saint-Cyr  Nugues 
qui  lui  fait  savoir  que  le  Marcchal  assistera 
avec  tout  son  Etat-Major  á  la  procession  del 
Pilar,  le  12  Octobre. 

74.-2  Décembre.— Santander  invite  par  or- 
dre  de  Suchet  le  clergé  a  assister  le  lende- 
main  au  Pilar  au  Te  Deum  de  l'anniversaire 
du  couronnement  del'Empereur. 

75. — 7  Décembre. — Santander annonce  que 
Suchet  fait  preparen  un  plan  de  réduction  des 
Prebendes  et  Paroisses  et  demande  que  l'on 
fournisse  un  état  exact  du  clergé. 

7G-78.— 8, 13  et  20  Décembre.— Trois  docu- 
ments  de  l'Intendance  relatifs  á  l'emprunt  de 
500.000  réaux  auquel  on  avait  obligé  le  Chapi- 
tre  et  dont  il  a  été  question  plus  haut,  n.»"  65 
et66. 

79.  — 12  Décembre.— De  Santander.  II  se 
plaint  au  Chapitre  de  ce  qu'il  n'ait  pas  encoré 
répondu  h  la  lettre  citóe  plus  haut,  n."  75. 

80.-25  Décembre.— De  l'Intendance.  Com- 
munique  aux  Chanoines  un  appel  qu'ovait 
fait  aupros  de  lui  l'Ayuntamiento  de  Cariñena 
au  sujet  do  la  reslitulion  des  Dimes. 


Année  igog  (27  llllars-24  Décembre) 


(Seo  1808.  Cana  19). 

V  Archevéque  Ramón  de  Arce  faitpart  au  Cha- 
pitre  de  sa  démission  des  fonctlons  de  Patriar- 
che  des  Indes  et  d'Inquísiteur.  ( Toléde  27 
Mars  i  808). 

Illmo.  Señor 

Muy  Señor  mío  y  de  mi  primer  apre- 
cio: El  deterioro  de  mi  salud  ya  que- 
brantada por  el  trabajo  que  me  han 
ocasionado  los  altos  distinguidos  em- 
pleos que  la  Augusta  Real  Persona 
del  Soberano  se  dignó  poner  a  mi 
cuidado,  y  la  desconfianza  que  de  mí 
mismo  tenía  por  falta  de  fuerzas  para 
proseguir  en  ellos  con  la  exactitud 
que  había  procurado  hasta  aquí  sin 
omitir  fatiga  en  beneficio  de  la  Reli- 
gión y  del  Estado  me  movieron  a  su- 
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plicar  a  S.  M.  se  sirbiese  admitirme 
la  renuncia  formal  que  hacía  de  los 
empleos  de  Patriarca  de  las  Indias  é 
Inquisidor  general  concediéndome  al 
mismo  tiempo  su  Real  permiso  para 
impetrar  de  S.  Santidad  igual  merced 
y  poder  de  este  modo  restituirme  a 
esa  mi  amada  Diócesis:  S.  M.  se  dig- 
nó admitir  mi  suplica,  y  teniendo  en 
consideración  mi  estado  de  salud,  mi 
exacto  desempeño  de  los  expresados 
empleos,  y  que  mis  débiles  fuerzas 
no  podian  ya  soportar  los  graves  y 
complicados  encargos  que  aquellos 
motiban,  se  sirbio  expedir  el  Real 
Decreto  que  inserto  se  me  comunicó 
por  el  Excmo.  Señor  Marqués  Caba- 
llero Secretario  de  Estado  y  del  Des- 
pacho universal  de  Gracia  y  Justicia 
en  oficio  cuio  tenor  es  como  sigue. 

«Suit  le  texto  du  Real  Decreto».— (22  Mars  1808) 

En  su  consequencia  lo  comunico  a 
V.  I.  asegurándole  que  luego  que  re- 
cobre en  algún  tanto  mi  salud,  y  me 
encuentre  con  fuerzas  suficientes  em- 
prenderé mi  viaje  a  esa  Ciudad  en  la 
que  espero  que  V.  I.  me  dispensará 
sus  luces  pyra  el  mejor  desempeño 
do  mi  ministerio  Pastoral  y  utilidad 
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de  todos  los  fieles  de  este  Arzobis- 
pado. 
Nuestro  Señor  etc. 

Toledo  27  de  Marzo  de  1808. 

Ramón  Joseph 

Arzobispo  de  Zaragoza. 

Jilmo.  Sr.  Dean  y  Cabildo  de  la  Sta.  Igla.  Me- 
tropolitana de  Zaragoza. 


(Seo  i8o8.  Carta  29). 

V Archevéque  annonce  son  rétahlissement  au 
Chapitre  et  son  désir  de  se  rendre  dans  son 
dlocése.  (Madrid  28  Mai  1S08). 

ILLMO.  SOR- 

Muy  Señor  mío:  Habiendo  llegado  a 
este  Villa  y  Corte  de  Madrid  desde  la 
Ciudad  de  Toledo,  para  consultar  con 
los  mejores  facultativos  sobre  el  es- 
tado de  mi  quebrantada  salud  y  uso 
de  medicamentos  mas  convenientes 
para  restablecerla,  tengo  la  satisfac- 
ción de  participarlo  a  V.  S.  I.  y  asi 
mismo  el  alivio  aunque  corlo  que 
disfruto  en  el  ataque  general  de  nier- 
vos que  tanto  mo  ha  mortificado,  y 
del  qual  espero  en  Dius  convalecer 
perfeclamenle  luego  que  me  bfüe  en 
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la  agradable  compañía  de  V.  S.  I.  y 
de  esa  mi  muy  amada  Diócesis  que 
son  todas  mis  ansias  y  deseos,  para 
cuyo  pronto  cumplimiento  ruego  á 
V.  S.  I.  se  sirba  encomendarme  a 
Dios  y  a  Nuestra  Madre  Santissima 
del  Pilar;  en  cuya  soberana  media- 
ción tengo  depositadas  todas  mis  con- 
fianzas. 
Nuestro  Señor...  etc. 

Madrid  y  Mayo  28  de  1808. 

Ramón  Joseph 

Arzobispo  de  Zaragoza. 

lUmo.  Sr.  Dean  y  Cabildo etc. 

Sur  ees  deux  lettres  cf  l'appreciation  de  D.  Fr.  AzNAS. 
Navarro.  El  Cabildo  de  Zaragoza  en  1808  y  1809  p.  12-13. 
On  remarquera  que  le  Beal  Orden  qui  «acceptait»  la  demission 
de  l'Archevéque  est  daté  du  22  Mars,  le  lendemain  dujour  oü 
le  vieux  roi  Charles  IV  protestait  contre  son  decret  d'abdica- 
tíon  et  la  veille  de  l'entrée  de  Murat  á  Madrid. 


(Seo  1808.  Carta  28). 

Le  25  mai  au  nom  du  «Real  Acuerdo»  D.  José 
de  Villa  y  Torre,  Regente  de  la  Audiencia 
invite  le  Chapitre  á  intervenir  pour  calmer 
les  esprits. 

En  la  situación  en  que  se  halla  esta 
Ciudad,  el  Real  Acuerdo  implora  los 
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auxilios  del  limo.  Cabildo  para  la  ma- 
nutención de  la  tranquilidad  publica 
atacada  abiertamente  desde  el  dia  de 
ayer;  y  a  fin  de  que  este  coopere  a  un 
objeto  tan  interesante  y  digno  de  su 
zelo  y  piedad  paternal  me  dirijo  a 
V.  S.  encargándole  en  nombre  del 
mismo,  dé  las  ordenes  y  disposicio- 
nes convenientes  al  intento,  para  el 
caso  de  que  continué  la  inquietud  en 
el  dia  de  hoy. 
Dios  etc.  Zaragoza  25  de  mayo  1808. 

JosE  DE  Villa  y  Torre. 
Illmo.  Sr.  Dean  y  Cabildo  etc. 


(Seo  i8o8.  Caru  27). 

Le  méine  iour,  le  gouverneiir  ecclésiastiqíie ,  don 
Pedro  Valero  adresse  au  Chapitre  une  invi- 
tatlon  analogue  en  luí  communiquant  la  let- 
tre  ci  dessiis  et  divers  documents. 

ILMO.  Señor 

Muí  Señor  mió:  El  Real  Acuerdo  p^ 
oficio  de  hoi  inplora  los  auxilios  del 
Clero  de  esta  Ciudad  a  fnvor  de  la 
quietud  publica  atacada  desde  aier 
pn  lo  que  he  dado  las  ordenes  que  he 
estimado  convenientes,  y  al  efecto  me 
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dirijo  a  V.  I.  como  al  mas  amante  de 
la  tranquilidad  de  la  Ciudad  que  co- 
noce sus  obligaciones  y  está  acostun- 
brado  a  conplirlas,  con  el  fin  de  que 
se  sirva  cooperar  p""  los  medios  que  le 
dicten  su  zelo,  y  prudencia  a  que  se 
restablezca  el  sosiego  publico  y  se 
cunplan  las  justas  intenciones  del  go- 
vierno.  Con  este  motivo  y  para  su  in- 
teligencia, y  demás  efectos  que  con- 
vengan dirijo  a  V.  I.  el  edicto  del  Su- 
premo Consejo  y  las  2  circulares  que 
me  manda  comunicar. 
Dios...  Zarag.  25  de  Mayo  1808... 

Pedro  Valero. 

limo.  Sr.  Dean  y  Cav 

Les  deux  docuraents  imprimes  qui  acompagnent  cette  lettre 
sont  publiéstousdeux  par  le  gouverneur  ecclésiastique  lui  méme. 

Le  ler  (6  pp.  n.°  40)  daté  de  Zaragoza,  12  Mii,  adressé  á 
tous  les  ecclésiastiques  du  diocése  porte  commuDication  d'une 
«Proclama  del  Supremo  Consejo»  avec  approbation  de  la  «Su- 
prema Junta  de  Gobierno» . 

Le  2enie  (12  pp.  n.°  40)  daté  de  Zaragoza,  14  Mai,  commu- 
nique  deux  «Cartas  circulares  del  Supremo  Consejo»  L'une 
resume  les  événements  au  point  de  vue  fran9ais  et  reproduit  un 
certain  nombre  de  documents:  lettres  de  Charles  IV  et  de  Napo- 
león, etc. — L'autre  annonce  la  renonciation  de  Ferdinand  VII. 

II  n'est  pa5  sans  interet  de  constater  que  la  lettre  de  Napoleón 
auPrince  des  Asturies  dont  le  texte  espagnol  est  reproduit  p.  4 
et  5  du  second  document  á  été  remaniée  en  vue  de  la  publi- 
cité.  Le  texte  fran9ais  authentique  est  beaucoup  plus  suggestif. 
cf  T>ELyiAS /ournaux  des  Siéges...  dans  la  Péninsule  de  1807 
á  1814.  Paris,  Didot  1836.  Tome  I.  Piécesjusttficativts,  n.*  10 
p.  307.310. 
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(Seo  1808  Carta  30). 

Le  P'^  Juin.  Palafox  demande  au  Chavitre  de 
se  charger  de  la  redad  ion  de  la  «Gazeta  y 
Diario  de  Zaragozay>. 

ILMO.  Señor 

La  publicación  de  las  noticias  poli- 
ticas  que  ocurran  successivamente 
en  la  Europa,  y  la  de  los  providencias 
que  tomaré  en  este  Reyno  para  su  de- 
fensa, es  muy  importante  que  se 
invierten  en  la  «Gazeta  y  Diario  de 
Zaragoza».  No  lo  es  menos  el  anun- 
ciar al  Publico  los  donativos  y  servi- 
cios con  que  han  concurrido,  y  con- 
currirán los  Cuerpos,  Asociaciones,  e 
Individuos  particulares  de  toda  la  pro- 
vincia; y  para  que  este  objeto  se  des- 
empeñe con  el  acierto  y  exactitud  que 
anelo,  me  dirijo  a  este  respetable 
Cuerpo  compuesto  todo  de  Individuos 
que  unen  a  la  profundidad  de  sus  co- 
nocimientos la  ventüja  de  poderlo  re- 
dactar de  un  modo  que  en  nada  per- 
judique las  sanas  costumbres  y  bue- 
na moral  de  sus  havilantes.  Ruego  a 
V.  S.  I.  que  tenga  la  bondad  de  tomar 
a  su  cuidado  este  importante  objeto; 
ó  que  al  menos  si  no  pudiese  por  si 
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mismo  á  causa  de  las  graves  atencio- 
nes que  exige  su  ministerio,  señale  y 
nombre  para  ello  una  persona  de  toda 
su  confianza. 

Nuestro  Señor  etc.  Zaragoza  1.*  de 
Junio  de  1808... 

JOSEF  DE  PALAFOX  Y  MELCI. 

Unto.  CaiHldo... 

CÍ.  Aznar  Navarro.  El  Cabildo  etc,  p.  20-21. 


fSeo  1808.  Caru  31). 

Le  2  Juin,  Palafox  remercie  le  Chapitre  qui  a 
mis  á  sa  disposition  (nun  millón  de  Realesy>. 

ILLMO.  S"R- 

Me  ha  sido  de  sumo  aprecio  la  ge- 
nerosa oferta  con  que  V.  S.  lima,  se  ha 
distinguido  poniendo  á  mi  disposición 
para  la  actual  urgencia  un  millón  de 
reales,  y  doy  á  V.  S.  Illma.  las  más  ex- 
presivas gracias  á  nombre  de  S.  M.  y 
mío,  esperando  se  servirá  decirme  la 
Persona  en  cuyo  poder  se  halla  la  re- 
ferida suma,  y  habilitarla  para  su  en- 
trega á  fin  de  ir  librando  desde  hoy  las 
Cantidades  que  sea  necesario  hasta 
que  se  establezca  la  Caja  donde  ha- 


—  121  - 

ya  de  depositarse  el  residuo  y  los  de- 
más Donativos  que  se  presenten. 

Dios...  etc. 

Zaragoza  2  de  Junio  de  1808. 

JOSEF  DE  PALAFOX  Y  MELCI. 

limo.  Cavildo, 

cf.  Aznar  Navarro  p.  19. 

Le  8  Juin,  le  Chapitre  recevait,  comme  tous  les  donateurs, 
ane  circulaire  imprímée,  sigDée  de  Palafox,  portant  témoignage 
de  la  gratitude  royale. 


^o  1808.  Carta  33). 

Le  4  Juin,  de  Madrid,  VArchevéque  communi- 
que  au  Chapitre  un  <<oficio»  de  la  «Real  Cá- 
mara» d'ap7^és  les  instructions  du  Grand  Duc 
de  Berg  aLugarttniente  del  Reinan.  Objet: 
Mettre  D.  Tomas  Sendis  en  possession  de  la 
«Canongia»  de  D.  J.  Hidalgo. 

ILLMO.  S*"»- 

Con  fecha  1.*  de  este  mes  se  me  ha 
remitido  de  acuerdo  de  la  Real  Cáma- 
ra por  el  Secretario  de  la  misma  el 
oficio  siguiente: 

«Excmo.  SO"" :  Por  Real  Decreto  de 
»6  de  Marzo  de  este  año  publicado  en 
»la  Cámara  en  7  del  mismo  se  sirbió 
»S.  M.  nombrar  á  D.  Tomás  Sendis 
»para  la  Canongía  de  la  Santa  Iglesia 
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»Metropo"a.  de  Zaragoza  vacante  por 
«fallecimiento  de  D.  Juaquin  Hidalgo. 

»Por  Real  Orden  comunicada  a  la 
»misma  Cámara  con  á^^-  fecha  de  6  de 
»Marzo  se  sirbio  S.  M.  pensionar  di- 
»cha  Ganongia  con  mil  rs.  vn.  á  favor 
»dei  Cabildo  de  S"-  Isidro  de  esta  Corte. 

»Y  estando  resuelto  por  el  Ser™°- 
^Sor-  Gran  Duque  de  Berg,  Lugar- Te- 
»niente  del  Reino  de  acuerdo  con  la 
»Junta  Suprema  de  Gobierno  en  Real 
»Orden  de  11  de  Mayo  ultimo,  que  se 
»expidan  por  la  Cámara  las  corres- 
»pondientes,  para  que  se  dé  posesión, 
»sin  perjuicio  de  presentar  los  Títulos 
»a  su  debido  tiempo,  á  todos  los  suge- 
»tos  que  se  hallen  provistos  para  Pla- 
»zas  y  Varas,  y  para  Dignidades  y 
«Beneficios  Ecclesiasticos;  y  habiendo 
»acordado  la  misma  Cámara  su  cum- 
»plimiento,  de  su  acuerdo  lo  participo 
»a  V.  E.  para  que  disponga,  que  a 
»dho.  £)n.  Tomás  Sendis  se  le  dé  la  po- 
»sesion  y  colación  de  la  expresada  Ca- 
»nongía  con  la  pensión  de  mil  rs.  a 
»favor  del  nominado  Cabildo  de  San 
»Isidro  de  esta  Corte,  y  con  la  Calidad 
»áe  presentar  á  su  debido  tiempo  la 
»oportuna  Real  Cédula;  y  entre  tanto 
»espero  aviso  del  recibo  de  esta. — 
»Dios  etc. — Madrid  1.'  de  Junio  de  1908. 
»— Excmo.  S»""-  Pedro  Fernando  Ta- 
»vira.— Excmo.  S^-  Arzobispo  de  Za- 
»ragoz8.» 
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Lo  que  traslado  á  V.  I.  para  su  noti- 
cia, igualmente  que  con  esta  fecha  lo 
comunico  a  los  Gobernadores  Eccle- 
siasticos  de  este  mi  Arzobispado. 
Nuestro  Señor  etc. 

Madrid  4  de  Junio  de  1808... 
Ramón  Joseph 

Arzobispo    de  Zaragoza. 

Illmo.  Sr,  Dean  y  Cabildo  etc.. 

(Seo  i8o8.  Carta  34).  8 

Le  8  Juin  le  Barón  de  Purroy  el  le  Marquisde  Fuen- 
te-Olivar chargés  par  Palafox  de  la  directton  des  hopi- 
taux  militaires  font  appel  h  la  charité  du  C/iapitre.  D'un 
document  imprimé  adjomt  il  ressorl  que  le  soin  de  recuei- 
Ilir  les  aumónes  a  ele  confie  au  Prbtre  Adriano  Alonso, 
Guardaropa  Mayor  de  ÍHópilal  de  N.  S.  de  Gracia. 

C'esí,  croyons  nous,  á  tort  que  Don  A^iiar  Navarro 
place  au  8  Juillet  cetle  communication. 

9 

(Seo  1808.  Caru  35). 

Le  14  Juin,  le  Marquis  de  Lazan  «Gobernador 
militar»  fait  appel  au  Chapitre  pour  l'aider  á 
calmer  et  rassurer  la  population  alarmée par 
les  nouvelles  et  les  écénements  de  la  velUe 
cf.  Casamayor,  p.  30-37,  Alcaide  Ibieca, 
cfiap.  IV,  p.  51-55.  Aziiar  Navarro,??.  22-23. 

Illmo.  S<"*- 

Son  muy  notorias  las  urgentes  cir- 
cunstancias que  en  el  dia  consternan 
(aunque  sin  suHcienle  fundamento)  la 
Población  de  esta  Capital.  Nada  es  mas 
necesario  que  la  quietud,  y  tranquili- 
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dad  del  Pueblo,  para  conseguirla,  ne- 
cesito el  auxilio  de  V.  S.  Illma.,  á 
quien  pido  y  encargo  se  sirva  nom- 
brar entre  sus  Individuos  el  numero 
competente  para  que  acompañe,  y 
asistan  a  las  Rondas  que  tengo  dis- 
puestas visiten  continuamente  las  ca- 
lles y  Plazas  de  esta  Ciudad  á  efecto 
de  que  todos  los  Artesanos  y  Labrado- 
res con  los  demás  vecinos  honrados 
continúen  el  desempeño  de  sus  res- 
pectivas obligaciones  sin  ser  turvados 
ni  molestados  por  persona  alguna 
evitando  al  mismo  tiempo,  puedan  su- 
ceder robos,  ni  otro  exceso  alguno  que 
tratasen  cometer  algunas  personas 
malintencionadas  con  la  proporción 
actual  de  tener  las  Armas  en  la  mano. 

Dios  etc.... 

Zaragoza  14  de  Junio  de  1808. 

El  Marques  de  Lazan. 
Illmos,  Dean  y  Cavildo  etc.... 
10 

(Seo  i8o8.  Carta  36). 

Le  21  Juin,  l'Intendant  Lorenzo  Galbo,  par  une 
lettre  autographe,  invite  le  Chapitre  á  lui  pre- 
ter  son  concours  pour  satlsfaire  les  reclama- 
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Uonsdes  ^vecinos  y  soldados»  qui  gardent  les 
Portes  el  se  plaignent  de  ne  pas  recevoír  leur 
soldé,  cf.  Gasa  mayor,  p.  50. 

Habrá  advertido  V.  S.  I.  que  el 
Ex™°-  Sor.  Capitán  General  del  Rey  no 
para  mantener  el  buen  orden  y  orga- 
nizar el  Exercito  de  modo  que  no  ha- 
ya abusos  ni  falta  en  el  servicio  ha 
publicado  el  bando  del  día  18.  A  pesar 
de  ello  yo  como  encargado  del  soste- 
nimiento de  este  Exercito  veo  y  oigo 
con  mucho  dolor  que  hay  quejas  de 
parte  de  algunos  vecinos  y  soldados 
que  guardan  las  Puertas  y  puntos  de 
defensa,  y  que  unos  dicen  no  se  les 
subministran  raciones  y  otros  claman 
por  dinero. 

Lo  primero  es  infundado,  pues  se 
dan  raciones  á  cuantos  hacen  el  ser- 
vicio y  las  han  reclamado  llegando 
hasta  el  extremo  de  darse  muchas 
más  que  son  los  individuos  emplea- 
dos. Lo  segundo  esto  es  la  paga  sólo 
puede  hacerse  a  persona  lejitima  y 
constando  el  servicio  y  no  seria  posi- 
ble que  yo  rodeado  de  otras  atencio- 
nes mas  graves  hubiese  de  escuchnr 
y  satisfacer  a  todos  sin  conocer  si  es 
o  no  verdad  lo  que  me  dicen.  D.  Be- 
nito Piedraflla  esnbilitado  gral.  deloíj 
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tercios  y  tropas  con  fondos  que  ha 
distribuido  a  los  Alistados  pero  los 
mas  no  se  presentan  después  de  ha- 
ber tomado  el  dinero. 

En  tal  Estado  y  mientras  se  esta- 
blece un  orden  fijo  de  cosas  para  que 
no  pueda  resultar  la  mas  leve  conse- 
cuencia desagradable  pido  a  V.  S.  I. 
que  nombrando  entre  sus  celosos  y 
respetables  individuos  los  que  consi- 
dere necesarios,  tengan  la  bondad  de 
recorrer  los  puntos  y  Puertas  donde 
hubiere  gente  que  haga  el  servicio  y 
examinando  si  tubieran  algún  motivo 
de  queja  les  aseguren  (según)  los  da- 
tos ya  expresados  que  el  S°''-  Capitán 
general  sólo  desea  el  orden  y  yo  que 
nada  les  falte.  En  caso  de  ser  conve- 
niente o  de  considerarlo  V.  S.  I.  pre- 
ciso podrá  darles  un  socorro  pecu- 
niario bajo  recibo  y  para  ello  tomar 
quarenta  mil  rs.  del  tesorero  de  Exer- 
cito  d°  Tomas  La  Madrid  en  virtud  del 
adjunto  libramiento. 

Poniendo  al  cuidado  de  V.  S.  I.  un 
objeto  tan  importante  y  que  directa- 
mente influye  en  la  defensa  de  esta 
Capital  solo  me  resta  pedirle  procedan 
de  acuerdo  con  los  Gefes  militares 
que  hubiere  en  las  Puertas  y  que  todo 
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tenga   efecto  con   la   brebedad  mas 
grande. 

Dios  etc.... 

Zaragoza  21  de  Junio  de  1808. 

Lorenzo  Galbo. 
Sores,  del  M.  I"e-  Cabildo  Eclesiástico. 

Ce  curieux  document  est  accompagné  d'une  note  non  signée 
qui  parait  ttre  une  sorte  de  dircctoire  preparé  pour  le  chanoi- 
ne  chargé  de  cet  office. 

Con  el  objeto  de  que  los  empleados  en  la  custodia  de  las 
Puertas  de  la  ciudad  no  padezcan  el  menor  retraso  en  el  cobro 
de  sus  pagas,  el  S  (blanc)  recorrerá  las  de  la  Tripería,  Sancho 
y  Portillo  y  del  Carmen,  y  informado  que  alguno  no  ha  perci- 
bido su  haber  por  el  Oficial  ó  Gefc  que  se  halle  en  ellas,  lo 
satisfará  recogiendo  recibo,  y  se  reintegrará  de  lo  que  ('istra- 
gere?)  con  caudal  de  Tesorería. 

11 

(Seo  i8o8.  Caru  37). 

Le  24  Juin,  le  Marqtiis  de  Lazan  convoque 
á  son  domicile  pour  le  lendeinain  (25)  á  8  heu- 
res  du  maiin  deux  delegues  dti  Chapitre.  Objet: 
una  Junta  general  para  tratar  asuntos  i)ttere- 
santes  al  servicio  de  la  jHitria. 

cf.  Casamayor  p.  54. 

12 

(Seo  1808.  Carta  38). 

Le  24  Juin,  le  Marqiiisde  Lazan  demande  l'en- 
voi  de  delegues  du  Chapitre  aux  deux  «Juntas 
diarias»  qui  se  réunissent  dans  sa  maison  et 
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la  présence  ordínaire  d' ecclésiastiques  aux 
Portes  pour  maintenir  la  discipline  parmi 
les  combattants. 

cf.  Casamayor  p.  6o. — Atnar  Navarro  p.  23. 

Mediante  á  que  la  Junta  Guverna- 
tiva  á  Dispuesto  tener  sus  sesiones 
por  la  mañana,  y  tarde  en  mi  casa  y 
que  concurran  á  ella  dos  prevendados 
á  fin  de  atender  al  mejor  Desempeño 
de  los  interesantes  y  vastos  encargos 
que  tiene  á  su  cuidado;  espero  de  su 
celo  de  V.  eliga  dos  personas  de  toda 
su  satisfacción  para  que  diariamente 
concurran  en  la  inteligencia  que  por 
la  mañana  se  celebra  á  las  9  y  por  la 
tarde  a  las  6. 

Asimismo  a  resuelto  dicha  Junta 
se  nombre  por  V,  varios  eclesiásticos 
tanto  seculares  como  regulares  que 
tengan  el  mejor  concepto  en  el  Publi- 
co á  fin  de  que  alternando  entre  estos 
pueda  haver  diariamente  un  secular 
y  otro  regular  en  cada  Puerta  do  la 
Ciudad  para  que  unidos  con  el  co- 
mandante de  cada  una  de  ellas,  in- 
fluían al  Pueblo  á  que  se  sujeten  a  lo 
que  fuere  mas  razonable,  y  con  arre- 
glo a  las  ordenes  que  aquel  Gefe 
tubiere.  En  consequencia  espero  de 
su  celo  elija  las  personas  que  fueren 
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mas  a  proposito  para  el  mejor  acierto 
en  que  tanto  se  interesa  el  Servicio 
del  Rey  y  de  la  Patria,  y  de  todo  se 
servirá  darme  haviso  de  quedar  ente- 
rado para  mi  devido  conocimiento. 
Dios.  .  etc. 
Zaragoza  26  de  Junio  de  1808. 

El  Marqs  de  Lazan. 
6'"''   Dean  y  en  su  ausencia  8"^-  Presidente  del 
Cavlldo. 

13 

(Seo  i8o8.  Caru  39). 

6  JulUet:  Du  Marquis  de  Lasan.  Organisation 
d'une  <iMinta  de  Ilacfoida»  oü  le  Chapitre 
sei-a  représeiité  par  un  delegué. 

La  Junta  Suprema  de  Govierno  ha 
resuelto  que  so  forma  una  Junta  de 
Hacienda,  indispensable  en  las  cir- 
cunstancias actuales;  y  que  á  ella 
asista  un  Individuo  del  Illmo.  Cabil- 
do: Para  lo  que  V.  S.  L  diputara  á  un 
miembro  de  su  cuerpo,  que  reúna  los 
conocimientos  necesarios  para  el  ma- 
nejo de  este  ramo  tan  interesante; 
avisando  á  la  Junta  su  elección. 

Dios  etc.  Zaragoza  fi  de  Julio  de  1808. 

Por  el  Cap"  General: 

El  Marq»  de  Lazan. 
Al  Illmo.  Cabildo  ecc°  de  Zaragoza. 

D.  Atnar  navarro  p.    24  attribue  tet   «oficio»   a  Pdlafox 
lui  m^me. 
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(Seo  1 808.  Carta  40). 

9  Juillet.  Bu  President  de  la  «Junta  de  Admi- 
nistración del  Posito'^  D.  Francisco  Borja  de 
Cocón.  Invitatíon  au  Chapitre  de  designer  un 
delegué  pour  remplacer  le  chanoíne  Cistué 
défunt.  (Aznar  Navarro  p.  26). 

ILLMO.  Señor: 

Por  fallecimiento  del  So^-  Canónigo 
D.  Josef  Francisco  de  Cistué,  no  ha 
quedado  en  la  Junta  de  Administra- 
ción del  Pósito  de  esta  Ciudad  Indi- 
viduo alguno  por  parte  de  ese  lUmo. 
Cavildo  Metropolitano:  y  estando  pre- 
venido en  la  Real  Orden  de  su  erec- 
ción que  haya  uno  ó  dos  Señores 
Prevendados,  espero  que  V.  S.  I.  se 
servirá  hacer  á  la  maior  brevedad  el 
correspondiente  nombramiento,  pues 
en  las  criticas  circunstancias  del  dia, 
se  necesita  con  la  maior  precisión. 

Con  este  motivo  etc.  etc. 

Zaragoza  9  de  Julio  de  1808... 
Francisco  Borja  de  Cocón,  Presidente 


lllmo.  Cavando. 
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15 


(Seo  1808.  C&rta  41). 


ií  Juillet.  De  Vlntendaní  D.  Lorenzo  Calbo.  La 
nouvelle  Junta  de  Hacienda  demande  comtne 
secrétaire  D.  Ensebio  Ximenez,  secrétaire  du 
chapltre. 

Illmo.  Señor 

En  la  tarde  del  dia  de  ayer  se  cele- 
bró en  la  Casa  abitacion  del  Excmo. 
Sr.  Governador  y  Capitán  General  de 
este  Reyno  á^  Josef  de  Palafox  y  Mel- 
ci  la  primera  Junta  de  Hacienda,  y  en- 
tre otras  cosas  se  trató  de  nombrar 
un  Secretario  para  la  extensión  de 
Acuerdos  y  demás  disposiciones  que 
en  adelante  tenga  á  bien  tomarse, 
por  la  misma,  y  encargó  al  S""  D"  Ellas 
Lanza  su  Individuo  y  de  ese  limo.  Ca- 
vildo  solicitase  do  este  so  sirviese  des- 
tinar para  tal  Secretario  al  que  lo  és 
suyo  D.  Eusevio  Ximenez;  y  Yo  como 
presidente  de  la  enunciada  Junta  y  á 
su  nombre  ruego  a  V.  S.  I.  tenga  la 
bondad  de  condescender  con  esta  Su- 
plica, y  comunicarle  las  Ordenes  com- 
benientes  para  que  desde  luego  se 
preste  á  hacer  este  servicio,  no  du- 
dando del  patriotismo  que  nos  anima 
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y  une,  aceptará  este  Cargo  de  que  que- 
dará reconocida  esta  Junta,  coñac  Yo 
también  de  que  V.  S.  I.  tenga  la  bon- 
dad de  comunicarme  su  determina- 
ción. 

Dios  etc.  Quartel  General  de  Zara- 
goza, 11  de  Julio  de  1808. 

LoRENgo  Galbo. 

/.  Sr.  Presidente  y  Cavildo. 

cf,  Aznar  Navarro  p.  25.  La  premiére  reunión  de  la  Junta 
doit  dono  étre  ramenée  au  10  Juillet.  Casamayor  p.  92. 

16 

(Seo  1808.  Carta  42). 

i3  Juillet,  Be  V Intendant  Lorengo  Calbo.  Invi- 
tation  mt  Chapitre  de  lui  faire  connaitre  le 
montant  et  l'origlne  de  toiis  les  «depósitos» 
conserves  dans  les  Archives  (cf.  Aznar  Nava- 
rro p.  27). 

ILLMO.  Soí^- 

Por  los  vandos  publicados  de  orden 
del  So*"-  Gapitan  General  de  este  exerci- 
lo  se  manda  hacer  manifiesto  de  todos 
los  Depósitos  que  haya  en  los  Archi- 
vos, y  deseando  saver  los  que  tenga 
V.  S.  I.  en  el  suyo,  espero  se  servirá 
pasarme  una  razón  de  los  que  sean, 
expresando  sin  excepción  alguna  su 
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procedencia.  Esta  noticia  me  es  ur- 
gente, y  no  dudo  del  gelo  de  V.  S.  I.  se 
servirá  franqueármela  con  la  breve- 
dad que  le  sea  posible. 

Dios  etc.  Quartel  General  de  Zarago- 
za, 13  de  Julio  de  1808. 

Lorenzo  Galbo. 

S"-  Dean  y  Cavildo  de  la  5'"-  Igl"-  Metrop...  de 
Zar... 

17 

(Seo  i8o8.  CarU4s). 

/7  Juillet.  Du  President  de  la  Junta  del  Pósito 
Don  Fr.  Cocón...  Invitation  au  Chapltre  de 
faire  construiré  «una  o  mas  tahonas»  (mou- 
llns  á  chevaux). 

cf.  Atnar  Navarro  p,  26. — Casama^for  p.  97-98. 
ILLMO.  S*"»- 

Muy  S"""-  mió:  Las  urgencias  en  que 
se  halla  esta  Giudad  por  los  pocos  re- 
cursos para  reduciría  Arina  las  porcio- 
nesde  trigo  necesarias  para  el  amasijo 
del  Publico  con  motivo  de  haverse  inu- 
tilizado la  maior  parte  de  los  Molinos, 
han  puesto  á  la  Keal  Junta  de  Pósito 
en  la  necesidad  de  apelar  a  todos  los 
arbitrios  que  sean  practicables  para 
verificarla  existencia  de  las  arinas  ne- 


cesarías;  y  entre  otros  ha  pasado  sus 
oficios  á  las  Comunidades  Religiosas 
pudientes  de  esta  Ciudad  para  que  h 
sus  expensas  construían  tahonas  á  la 
maior  brevedad,  y  á  imitación  ó  exem- 
plo  de  las  que  la  misma  Junta  ha  em- 
pezado ya  á  disponer  en  los  Graneros 
de  su  Pósito.  Y  satisfecha  de  la  bon- 
dadyzelodeV.S.I.enquien  ha  hallado 
siempre  este  Publico  el  maior  apoio, 
le  ruega  encarecidamente  se  sirva  to- 
mar á  su  Cuenta  la  construcción  de 
una  ó  mas  tahonas  en  el  sitio  que  tu- 
viere por  mas  oportuno,  no  querien- 
do excluir  a  V.  S.  I.  de  que  tenga  par- 
te en  una  operación  tan  propia  de  su 
piedad  como  necesaria  para  libertar  á 
la  Junta  da  los  apuros  en  que  se  en- 
cuentra para  abastecer  a  su  Publico. 

Dios...  etc. 

Zaragoza  17  de  Julio  de  1808. 

Francisco  Borja  de  Cocón, 

Presidente. 

Illmo.  S°^-  Presidente  y  Calvildo. 
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18 


(Seo  1808.  Carta  44;. 


20  Juillet — Du  méme — Demande  la  construc- 
tion  d'une  nouvelle  tahona,  etc. 

ILLMO.  Sof*- 

Muy  So""-  mió:  El  oficio  que  con  igual 
motivo  qu6  a  V.  S.  I.  se  pasó  á  las 
Comunidades  Religiosas  pudientes  de 
esta  Ciudad  para  la  construcción  de 
tahonas  en  beneficio  del  Publico,  ha 
producido  el  plausible  efecto  de  ha- 
verse  prestado  todas  á  la  execucion 
de  este' importante  beneficio  sin  algu- 
na limitación,  y  cediendo  desde  luego 
todos  los  productos  de  sus  fabricas  á 
disposición  de  esta  Junta;  cuio  feliz 
acontecimiento  lo  pone  en  disposi- 
ción de  reiterar  a  V.  S.  I.  sus  encare- 
cimientos para  que  la  tahona  que  se 
presta  11  construir  de  su  cuenta  sirve 
igualmente  en  beneficio  del  ccmun, 
considerando  que  las  facultades  de 
V.  S.  I.  podrán  proporcionar  á  su  ge- 
nerosidad la  construcción  de  alguna 
otra  tahona  para  su  necesario  abasto. 
Assi  lo  espera  la  Junta  de  la  notoria 
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bondad  y  zelo  de  V.  S.  I.  en  las  urgen- 
tissimas  circunstancias. 

Nuestro  So""- ...  Zaragoza  20  Julio  1808. 

Franco-  Borja  de  Cocón,  Presidente. 

limo.  Sr.  Presidente  y  Cavildo... 
19 

(Seo  i8o8.  Carta  45). 

Du  21  Jiiillet.  De  Don  Lorenzo  Calbo.  Notifica- 
tion  imprimée  renouvelant  en  termes  plus 
pressants  Vi^ivitation  du  n.'  16  supra. 

D.  Atttar  Navarro  qui  cite  un  passage  de  cette  circulair» 
p.  27  ignore  le  caractére  general  de  ce  document  qui  derait  le 
rendre  moins  pénible  aux  legitimes  susceptibiliiés  du  Chapitro. 
De  plus  il  n'exer^i  aucune  influence  sur  le  débat,  car  la  lettre 
de  Calbo  du  24  vise  uniquement  la  réponse  faite  le  19  par  le 
Chapitre  á  sa  communication  du  13. 

20 

(Seo  1808.  Carta  46). 

24  Juillet.  De  Don  Lorenzo  Calbo.  Méme  sujet. 
II  fail  constater  au  Chapitre  qii'on  lui  laisse 
ignorer  l'existence  d'un  Deposito  de  19206  L. 
16  S.  5  D. 

cf.  Asnar  Navarro  p.  27  spec  note  i . 

Illmo.  Señor: 

He  recivido  con  el  oficio  de  V.  S.  I.  de 
19  de  este  mes  la  razón  que  me  remi- 


—  137  — 

te  do  los  Depósitos  existentes  en  el 
Archivo  de  la  Seo,  pero  no  se  hace 
mención  en  ella  do  las  diez  y  nueve 
mil  doscientas  seis  libras  diez  y  seis 
sueldos  y  cinco  dineros  que  en  el  año 
de  1785  se  inventariaron  a  instancia 
del  Cuerpo  de  Racioneros  y  de  las 
que  está  nombrado  Gablevador  ó  De- 
positario D"  Thelesforo  Yturburu,  y 
espero  que  asi  esta  Cantidad  como 
las  demás  expresadas  en  dicha  razón, 
so  pasen  inmediatamente  A  la  Teso- 
rería de  este  Exercito  para  atenderá 
las  urgencias  presentes,  recogiendo 
los  respectivas  cartas  de  pago,  con 
expresión  de  su  procedencia  y  perte- 
nencia, para  su  reintegro,  asi  que 
lo  permitan  las  circunstancias  del 
Reyno. 

Dios...  etc.  Cuartel  General  de  Zara- 
goza 24  de  Julio  do  1808. 

LORENí^O  GALBO. 

.V«  Dean  y  Cavildode  la  S'*  Iijl'*  Metropolitana 
de  Zaragoza. 
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(S«o  1808.  Caru  47). 

26  Juillei.  Du  President  de  la  «Junta  del  Pósi- 
to» Cocón.  Requiert  le  Chapitre  au  nom  de  la 
«Junta  Suprema»  d'avoír  á  construiré  au 
moins  6  moulins  pour  le  publíc. 

Illmo.  Señor 

Muy  Señor  mío:  La  Real  Junta  del 
Pósito  de  esta  ciudad,  se  encuentra 
en  el  maior  ahogo  para  surtir  de  Pan 
a  su  Publico,  pues  aunque  sus  tareas 
son  incesantes  dia  y  noche  para  lo- 
grar el  intento,  se  le  ban  frustando 
todos  los  arbitrios  por  acasos  que  no 
está  en  su  mano  remediar.  Oy  se  en- 
cuentra con  el  disgusto  de  que  los 
enemigos  han  incendiado  el  único 
Molino  que  havia  corriente,  y  como 
la  arina  que  existe  en  la  actualidad 
aun  constando  con  la  de  los  vecinos 
particulares  sufragara  para  muy  po- 
cos dias,  no  le  ha  quedado  otro  recur- 
so que  el  de  las  taonas.  De  cuenta  del 
Pósito  se  están  construiendo  hasta 
diez  muelas  de  esta  especie,  y  lo  mis- 
mo executan  algunas  de  las  pocas 
comunidades  religiosas  pudientes; 
pero  como  el  consumo  es  ton  extra- 
ordinario, no  serán  bastantes  ni  con 
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mucho  para  completar  el  Abasto. 
Baxo  este  concepto  le  es  indispensa- 
ble acudir  nuevamente  á  V.  S.  I.  ó 
instarle  encarecidamente  por  si,  á 
nombrede  la  Junta  Suprema  que  le  ha 
cedido  todas  sus  facultades,  y  de  todo 
el  Publico  en  cuio  beneficio  debemos 
sacrificarnos,  se  sirva  dar  las  dispo- 
siciones mas  eficaces  para  que  sin 
perdida  de  momento,  y  empleando 
quartos  artifices  y  operarios  se  en- 
cuentren se  construían  de  cuenta  de 
V.  S.  I.  por  lo  menos  seis  taonas  mas 
sobre  la  que  tiene  empeza  pues  és 
el  único  medio  de  salvar  la  Patria  del 
riesgo  que  le  amenaza  y  sentirla  que 
V.  S.  I.  se  constituiese  responsable 
de  las  tristes  resullas  que  pudieran 
sobrevenir. 

Dios  etc.  etc. 

Zaragoza  26  de  Julio  de  Í808. 

etc.:  Fran"  Borja  de  Cocón,  Presid'*- 
lllmo  S"'''  Presidente  y  Caví  ido.. , 
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22 

fSeo  1808.  Carta  48). 

31  Juillet.  D.  L.  Calbo  rédame  avee  insistance 
le  montant  de  la  somme  inventoriée  par  les 
«Racioneros»,  cf.  supra  les  n^».  ^^^  ¿g  g¿  20 
etinfra  n^^-  25,  27,  28. 

ILLMO.  Señor 

He  recivido  el  Oficio  que  V.  S.  I.  se 
há  servido  pasarme  con  fecha  de  ayer 
en  respuesta  á  los  mios  de  21  y  24  del 
corriente.  Las  ordenes  publicadas  por 
el  Exmo.  S»"-  Capitán  General  relativas 
a  la  manifestación  de  Depósitos  y  su 
translación  a  la  thesoreria  de  Exer- 
cito  sobre  ser  conformes  á  las  reperi- 
das  (sic)  Ordenes  de  S.  M.  puestas  en 
practica  mucho  tiempo  há  se  fundan 
en  principios  tan  justos  como  nece- 
sarios. La  palabra  Deposito  en  su 
sentido  general  comprende  todo  di- 
nero estancado  en  manos  de  un  ter- 
cero, ó  bien  de  varios  interesados  con 
determinados  obgetos  nó  urgentes, 
tal  es  el  deposito  constituido  en  poder 
de  d"  Telesforo  Yturburu  desde  el  año 
1785  que  está  en  litigio  desde  tanto 
tiempo,  tratándose  de  su  entrega  en 
la  thesoreria  como  única  depositaría 
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que  debe  haber  según  los  Reales  Re- 
soluciones con  la  Ccilidnd  de  reinte- 
gro, ni  se  perjudica  en  sus  derechos 
al  Illmo.  Cavildo,  ni  tampoco  á  los 
obgetos  a  que  estén  destinados  aque- 
llos fondos,  obgetos  que  nó  pueden 
realizarse  en  las  circunstancias  pre- 
sentes 6  hasta  la  decisión  del  asunto 
en  justicia. 

Se  trata  hoy  de  defenderlos  dere- 
chos de  nuestro  Monarca,  la  existen- 
cia presente  y  futura  de  la  Patria,  y 
la  conservación  de  nuestra  Religión 
y  sus  Ministros  que  todo  seria  victima 
del  insaciable  furor  y  codicia  de  nues- 
tros enemigos:  Obgetos  ton  dignos 
deben  ser  preferidos  á  todo,  y  nó  se- 
ría posible  llebarlos  a  efecto  sin  tener 
á  mano  fondos  suficientes  para  ello. 
El  Soldado  y  el  Paisano  que  pora  de- 
fenderlos y  defender  sus  propiedades 
y  las  de  sus  Conciudadanos  expone 
su  vida,  és  justo  que  hayan  de  ser 
recompensados  por  la  Nación,  y  por 
todos  sus  Conciudadanos  que  sin 
abenturar  lo  mas  precioso  del  hom- 
bre que  és  la  vida,  vén  en  ellos  los 
que  los  aseguran  In  conservación  do 
sus  rentos  y  la  seguridad  de  poderlos 
disfrutar  en  lo  venidero.  Los  sobran^ 
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tes  destinados  á  Fabrica  de  Iglesia, 
los  de  Administración  de  Sacristía, 
los  del  Subsidio,  Vacantes,  pensiones 
de  Dignidades  á  favor  de  la  Capilla 
Real,  la  decima  de  las  Prevendas  que 
se  paga  al  Rey,  las  pensiones  carga- 
das sobre  las  Prevendas  mismas  para 
la  Cruz  de  S"  Carlos,  las  sumas  que 
destina  el  Cavildo  para  las  Canongias 
de  S"  Ildefonso,  y  en  fin  los  Aniversa- 
rios han  sido  fondos  de  que  se  há 
hechado  mano  nó  há  mucho  tiempo 
en  toda  España  en  casos  menos  ur- 
gentes que  el  en  que  nos  hallamos,  y 
jamas  pudieran  tener  un  Empleo  mas 
grato  á  Divinidad  que  el  que  ahora  se 
les  dA  y  que  redunda  en  beneficio  de 
los  mismos  neturules  que  han  con- 
tribuido para  ello. 

V.  S.  I.  ha  sido  de  los  primeros  que 
han  dado  el  exemplo,  y  desplegado 
su  generosidad  aprontando  gratuita- 
mente una  suma  considerable  para 
los  gastos  de  esta  Guerra.  E)  S""-  Ge- 
neral está  bien  combencido  de  ello,  el 
Publico  lo  sabe,  y  llegara  á  noticia  de 
nuestro  Sobera  no  esta  prueba  de  amor 
que  V.  S.  I.  le  há  dado.  Yo  benerando 
tales  sentimientos  y  precisado  á  aten- 
der á  los  inmensos  gastos  del  dia,  hé 
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creído  preferible  el  medio  de  usar  de 
los  fondos  estancados  en  el  Reyno  al 
de  recargar  con  contribuciones  ex- 
trahordinarias  á  sus  habitantes,  con- 
tribuciones que  sobre  ser  niós  perju- 
diciales ¿i  la  Agricultura,  t\  las  Artes, 
y  Comercio  aumentarian  la  Caiami- 
dad  que  después  de  una  Guerra  tan 
larga  experimenta  toda  la  Nación. 

Esta  disposición  de  trasladar  todos 
los  Depósitos  y  fondos  estancados  há 
sido  precedida  de  un  serio  y  detenido 
examen  de  la  Junta  de  Hacienda  de 
este  Reyno,  se  há  consultado  al  Exce- 
lentísimo S^"  Governador  y  Capitán 
General  y  há  merecido  su  aprovación. 
S.  E.  por  la  voluntad  unánime  de  este 
Reyno  de  Aragón,  y  reconocimiento 
de  las  demás  Provincias  de  España 
manda  él  a  nombre  de  S.  M.;  á  mi 
Como  Intendente  solo  me  toca  cuidar 
de  que  se  lleben  h  efecto  sus  disposi- 
ciones. 

Espero  que  penelr.^da  la  prudencia 
de  V.  S.  I.  de  quanto  queda  expuesto, 
y  de  la  necesidad  urgentísima  de  re- 
unir fondos  en  la  Thesoreria  dispon- 
drá que  se  lleben  á  efecto  las  entre- 
gas de  todas  las  existencias  que  so 
hallen  en  su  poder  y  quedan  indica^ 
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das  en  este  Oficio  y  anteriores  toman- 
do la  correspondietito  Carta  de  pago 
en  que  se  exprese  lo  perteneciente  ¿i 
cada  ramo  para  su  reintegro. 

Ntro.  S^"--... 

Zaragoza  31  de  Julio  de  1808. 

Lorenzo  Galbo. 
Illmo.  S*"-  Cavildo... 

23 

(Seo  i8o8.  Carta  49). 

I""-  Aout  1808.  D.  Lo7'emo  Calho  á  la  Junta  de 
Fabrica  del  Filar.  Invitation  á  luí  rendre  im 
compte  exact  du  montant  des  fonds  de  la 
«Obrería». 

Tengo  noticia  de  que  á  cargo  de  V.S. 
se  hallan  los  Caudales  respectivos  á 
la  Fabrica  ii  Obrería  de  la  Iglesia  del 
Pilar,  y  que  en  el  día  debe  haber  una 
existencia  bastante  regular,  según  los 
avisos  que  se  me  han  dado,  por  lo 
que  espero  se  sirva  V.  S.  pasarme  sin 
perdida  de  tiempo  una  razón  exacta 
y  puntual  de  la  Cantidad  existente  en 
el  dia  correspondiente  al  expresado 
obgeto,  como  también  de  los  demás 
Caudales  detenidos  ó  depositados  á 
cargo  do  V.  S.  de  cualquiera  natura- 
leza y  pertenencia  que  sean,  dando- 
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me  noticia  igualmente  de  todos  los 
que  supiere  que  existen  aunque  sea 
en  otras  manos  con  calidad  de  Depo- 
sito ó  detención;  en  inteligencia  que 
nó  podré  mirar  con  indiferencia  la 
averiguación  de  ello. 

Dios... 

Zaragoza  1."  de  Agosto  de  1808. 

Lorenzo  Galbo. 

5''"-  de  la  Junta  de  Fabrica  de  la  Metropolitana 
del  Pilar. 

24 

(Seo  i8o8.  Carta  50- 

2  Aóut  Í808.  Imprimé.  Au  nom  de  la  «Junta 
Suprema  de  Gobierno»  le  chanoine  D.  Diego  Es- 
pinosa communique  une  invitation  á  lui  remet- 
tre  «un  Inventario  de  todas  las  alhajas  de  (las 
dos)  Iglesias». 

25 

(Seo  i8o8.  Carta  Sa). 

i6  Aóut  1808.  D.  Lorenzo  Calbo rédame  anou- 
veau  la  somme  dont  íl  est  question  plus  haut 
(n.*  20). 

No  obstante  lo  expuesto  pop  V.  S.  I. 
no  permiten  loscircunstancias  actua- 
les que  tanto  han  mejorado  nuestra 
guerte  haciendo  levantar  al  enemigo 

10 
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el  sitio  con  que  nos  afligía,  y  ponién- 
dolo en  vergonzosa  fuga,  el  que  V.  S.  I. 
difiera  un  instante  su  disposición  para 
que  se  entreguen  en  la  Tesoreria  de 
este  Exercito  las  ^  diez  y  nueve  mil, 
doscientas  seis  libras,  diez  y  seis 
sueldos  y  cinco  dineros  que  están  in- 
bentariadas  desde  el  año  de  1785,  á 
instancia  del  Cuerpo  de  Racioneros 
para  que  nuestro  Exercito  no  suspen- 
da la  persecución  del  Enemigo  por 
falta  de  subsistencia,  ni  el  Excelentí- 
simo S»"-  Capitán  Gen^-  la  execucion 
de  los  Planes  que  se  ha  propuesto  y 
que  tanto  importa  la  causa  que  tan 
justamente  se  defiende  y  que  exija 
imperiosamente  el  uso  de  dicho  cau- 
dal que  está  en  litigio  sin  saberse  su 
termino  ni  el  tiempo  de  su  conclusión, 
y  que  como  tal  está  comprendido  en 
las  ordenes  publicadas,  cuyo  cumpli- 
miento no  puede  dilatarse  mas. 

Dios  etc.. 

Quartel  General  de  Zaragoza  16  de 
Agosto  de  1808. 

Lorenzo  Galbo. 
SS"'-  de  Ill'"°-  Cavildo.., 
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(Seo  1808.  Caru  53). 


i7  Aotlt.  Palafox  invite  le  Chapitrease  faire 
représeníer  par  un  Delegué  o-  la  Junta  du  soir 
méme  á  6  h.  cf.  Aznar  Navarro.  El  Cabil- 
do, p.  33.-34, 

27 

(Seo  i8o8.  Caru  54). 

J8  Aoút.  D.  L.  Calbo,  rédame  iOO.OOO  rs.  de 
vellón  comme  acompte  de  la  somme  dont  ilest 
parlé  ci  dessus  n,  20. 

Entre  las  muchas  y  urgentes  obli- 
gaciones á  que  hay  que  atender,  es- 
trecha sobre  manera  la  de  librar  para 
las  tropas  auxiliares  cien  mil  rs.  de 
vellón  que  hará  V.  S.  entregar  preci- 
samente en  el  día  de  mañana  por  la 
mañana  a  disposición  del  tesorero  de 
este  Exercito,  que  por  medio  de  su 
caxero  acudirá  á  recivirlos  con  la  res- 
pectiva carta  de  pago,  á  cuenta  de  las 
diez  y  nueve  mil  doscientas  seis  li- 
bras diez  y  seis  sueldos  cinco  dine- 
ros, que  se  hallan  inventariadas  y  en 
deposito  desde  el  año  de  1795,  y  para 
ello  espero  que  desde  esta  noche  sin 
falta  se  tengan  prontas  a  fin  de  que 
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no  haya  la  mas  mínima  delación  en 
su  entrega  ni  recivo. 

Dios  g... 

Quartel  General  d©  Zaragoza  18  de 
Agosto  de  1808. 

LoRENgo  Galbo. 

Sor.  presid*^  del  Cabildo. 

28 

(Seo  i8o8.  Carta  55). 

23  Aoút.  Nouvelle  reclamation  de  D.  L.  Calbo 
ut  supra. 

ILLMO.  Sor- 

En  las  presentes  urgencias,  y  en  la 
absoluta  necesidad  de  asistir  al  Exer- 
cito  con  sus  haveres,  no  puedo  dejar 
de  valerme  de  los  caudales  reunidos 
hasta  el  dia,  por  el  Subsidio  Eclesiás- 
tico, y  en  su  conseqüencia  espero  se 
servirá  V.  S.  I.  disponer  que  desde 
luego  se  entreguen  en  la  Tesorería  de 
este  Exercito,  reciviendo  de  ella  la 
respectiva  carta  de  pago,  que  és  el 
único  documento  que  há  de  servir 
a  V.  S.  I.  de  resguardo,  y  no  otro  al- 
guno. 

Dios  etc.... 

Zaragoza  23  de  Agosto  de  1808, 

jumo.  sor.  j)ean  y  Cabildo.., 
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(Seo  i8a8.  Carta  56). 


26  Aoút.  Imprimé.  Circulaire  de  D.  Lorenzo 
Calbo  aux  Archevéques  et  Evéques  d'Espagne 
les  invítant  á  ouvrir  une  souscription  en  vuede 
subvenir  aux  nécessités  les  plus  urgentes  des  ha- 
bitants.  (Exemplaire  adressé  au  Chapitre). 

Cette  circulaire  n'était  connue  jusqu'ici  que 
par  la  reproduction  qu'en  fií  la  Gaceta  du  30 
Aoút  et  dont  D.  Azriar  Navarro  ne  signalait 
qu'un  exemplaire  cf.  p.  36.  cf.  Casamayor 
p.  164. 

30 

(Seo  i8o8.  Caru  67). 

31  Aoút.  Conformement  a  la  Circulaire  ci 
dessus  qu'il  communique  au  Chapitre.  D.  Lo- 
renzo Calbo  invite  celui-ci  á  centraliser  le 
montant  des  souscriptions. 

ILLMO.  Señor. 

De  acuerdo  con  el  Exmo.  S"""-  Cap° 
Gen'  paso  i\  manos  de  V.  S.  I.  el  inn- 
preso  adjunto,  y  como  V.  S.  I.  ha  da- 
do tan  evidentes  pruebas  del  interés 
que  toma  en  el  alibio  y  socorro  de  las 
infelices  familias  de  esta  Capital  que 
tanto  han  padecido  con  los  últimos 
acaecimientos  no  duda  S.  E.,  y  yo  me 
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lo  persuado  así,  que  se  encargará 
gustoso  de  recibir  el  dinero  que  pro- 
duzca la  subscripción  proyectada,  y 
de  hacer  su  distribución  quando  este 
caso  llegare  con  el  celo  y  caridad  que 
caracterizan  aV.  S.  I.  y  tiene  tan  acre- 
ditada en  semejantes  obras. 

Dios... 

Zaragoza  31  de  Agosto  de  1808. 

Lorenzo  Galbo. 
filmo,  sr.  Dean  y  Cav<^°'.., 

D.  Atnar  Navarro  p.  36.  En  note  le  Secrétaire  du  Chapi- 
tre  a  écrit.  «Contestada» . 

31 

(Seo  1808.  Carta  58). 

i«'"-  Septembre.  Pala  fox  invite  le  Chapitre  á 
nommer  deux  delegues  pour  assister  á  lapres- 
tatlon  du  serment  de  D.  Lorenzo  Calbo  com- 
me  «Diputado  para  las  Cortes»  le  3  Sep- 
tembre. 

Illmo  s*- 

La  reunión  de  la  Junta  Central  de 
las  Provincias  de  España  es  muy  ur- 
gente y  no  menos  importante  para 
este  Reyno  y  el  bien  general  de  la  Na- 
ción. Es  preciso  yéi  que  el  Intendente 
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d°  Lorenzo  Galbo  nombrado  por  uno 
de  sus  Diputados  se  ponga  en  camino 
muy  en  brebe  y  en  posta  con  las  ins- 
trucciones que  le  daré  y  para  verifi- 
carlo sin  que  nada  falte  á  la  solemni- 
dad de  una  Comisión  tan  grabe  y  tras- 
cendental hó  dispuesto  que  a  las  seis 
de  la  tarde  del  día  3  del  presente  mes 
de  Septiembre  preste  su  juramento  k 
fin  de  que  ¿i  la  lealtad,  patriotismo  ó 
integridad  que  tiene  bien  acreditadas 
en  este  Reyno  y  de  que  ha  dado  repe- 
tidas pruebas  que  me  son  bien  noto- 
rias muchos  años  há  no  falte  requi- 
sito alguno  mediante  no  ser  oriundo 
de  Aragón  y  haberle  nombrado  por 
merecer  toda  mi  confianza,  y  nó  exi- 
gir otra  cualidad  en  los  Diputados  las 
Juntas  Supremas  de  las  demás  Pro- 
vincias y  el  Consejo  Real. 

A.  consecuencia  se  serviré  V.  S.  I. 
nombrar  para  presenciar  en  mi  Casa 
el  juramento  dos  desús  Individuos. 

Dios  etc.. 

Quartel  General  de  Zaragoza  1.*  de 
Septiembre  de  1808. 

JOSEF   DE   PaLAFOX  Y  MELCI. 

jumo.  sr.  Dean  y  Cavlldo... 

cí.  Amar  Navarro  p.  37-38.  (ContesUda) 
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(Seo  1808.  Carta  Sg). 

2  Septemhre.  De  I' Intendant  Calbo.  Acensé  de 
reception  au  Chapitre  qui  luí  avait  faií  con- 
naitre  la  nomination  du  chanoine  Uriarte 
comme  delegué  provisoireá  la  Junta  de  Ha- 

,  cienda. 

Illmo.  Señor. 

Por  el  Oficio  de  V.  S.  I.  de  3t  de 
Agosto  próximo  quedo  enterado  de 
que  por  la  ausencia  del  Señor  D.  Elias 
Lanza  se  ha  servido  V.  S.  I.  nombrar 
al  S^""-  Canónigo  D.  Pelayo  Antonio  de 
Uriarte,  para  que  interinamente,  y 
mientras  dure  aquella,  le  substituya 
y  asista  en  la  Junta  de  Hacienda  del 
Reino,  lo  que  he  hecho  entender  á  la 
misma,  y  ha  acordado  pasarle  el  Ofi- 
cio correspondiente. 

Dios... 

Zaragoza  2  de  Setiembre  de  1808. 

Lorenzo  Galbo. 
limo.  sr.  Dean  y  Cabildo  etc. 
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33 

(Seo  1808.  Carta  60). 

5  Septembre.  D.  Mariano  Domiyiguez  rempla- 
gatit  L' Inlendant  requisiiionne  pour  la  ca~ 
valerie  l'orge  fourni  par  les  Dimes. 
Illmo.  S^"- 
Se  necesitan  crecidas  porciones 
de  cebada  para  lacavalleria'de  este 
Exercito  y  hallándose  V.  S.  I.  con 
existencia  considerable  de  esta  es- 
pecie en  los  Pueblos  que  expreso 
ol  margen  como  Perceptor  de  la 
Gruesa  de  los  Dezmarios  espero  de 
su  celo  se  servirá  consignar  las 
que  sean  a  disposición  del  Director 
de  la  Provisión  d"  Mario  Ximenez, 
quien  satisfará   su  importe  a  los 
precios  corrientes  de  cuenta  de  la 
Real  Hacienda,  en  el  concepto  que 
escribo    también  a  la    Priora  del 
Cómbenlo  de  Sixena  por  la  parle 
que  tiene  en  el  Diezmo  de  la  Villa 
de  Bujaraloz. 
Dios  g... 
Zaragoza  5  de  Sepl.  de  180S. 

Por  ocupo"  del  S*"-  Inlend"  ... 
Mariano  Domínguez. 


Muel. 

Longares. 

Ledra. 

Puebla  de  Al- 
borton. 

Valmadrid. 

Torrecilla. 

Alagon. 

Pina. 

Bujaraloz  par- 
te con  las 
monjas  de 
Sixena. 


junot.  Dean  y  Cavlldo... 


(CoDttitada) 
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34 

(Seo  1808.  Carta  61). 

6  Septemhre.  «El  Consejo  de  Castilla»  invite 
les  Chapitres  á  célébrer  des  cérémonies  de  répa- 
ration  pour  les  outrages  á  la  Religión  commis 
par  les  Fra?igaís.  cf.  Aznar  Navarro  p.  39.  (Im- 
primé). 

35 

(Seo  1808.  Carta  62). 

13  Septemhre.  L'  Ayuntamiento  de  Muel  invite 
le  Chapitre  áprendrepart  auca  contributions 
eoctraordinaires  réclamées  par  Palafox, 

M.  I.  S»^ 

El  Excmo.  S'"  Capitán  General  de  es- 
te Reyno  en  su  Manifiesto  remitido  á 
los  Pueblos  de  su  Partido,  con  fecha 
de  23  de  Agosto  anterior,  expresa  que 
todos  los  que  disfrutan  empleos,  ya 
eclesiásticos  y  ya  seculares  de  alguna 
consideración,  no  podran  exceptuar- 
se de  acudir  con  un  Donatibo,  ó  en 
calidad  de  contribución  ó  Préstamo 
para  los  gastos  de  la  presente  guerra; 
con  arreglo  a  dicho  manifiesto  y  su 
Articulo  5.',  ha  procedido  el  Ayunta- 
miento de  esta  Villa  con  su  cura  Pá- 
rroco, y  dos  personas  onradas  á  la 
Lista  que  en  dicho  Articulo  se  expresa 


y  a  notado,  lo  que  cada  un  vecino  ha 
dado  para  los  gastos  de  la  defensa  de 
la  Guerra.  Los  SS.  de  Ayuntamiento, 
teniendo  presente  lo  referido  y  tanbien 
las  facultades  que  se  les  confiere,  me 
mandan  escriba  á  V.  S.  el  presente 
Oficio  a  efecto  de  que  de  los  Derechos 
que  percibe  en  esta  Villa,  ese  M.  I.  Ca- 
bildo, se  sirba  alargar  para  los  efec- 
tos insinuados,  una  porción  de  trigo 
ó  dinero  para  unirlo  con  el  dedemas 
recogido  en  esta  Villa,  y  remitirlo  á 
quien  se  manda,  esperando  estos 
SS.  la  determinación  de  V.  S.... 

Dios.. 

Muel  y  Septiembre  13  de  1808. 

Francisco  de  Borja,  Secretario. 

(Contestada) 

36 

(Seo  1 8o8.  Cariaos). 

i6  Septembre.  D.  Pedro  María  Ríe,  Regente  de 
la  Audiencia  communique  aiix  Chanoines 
un  Bando  fort  sévére  contre  les  mendíanís 
publié  la  veille  á  ilnstigation  du  Chapitre. 

ILL»«°-  S"- 

El  Real  Acuerdo  en  vista  del  Oficio 
de  V.  S.  I.  y  apreciando  como  siempre 
sus  insinuaciones,  ha  mandado  pu- 
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blicar  el  Vando  de  que  acompaña  Co- 
pia, y  que  yo  lo  participe  á  V.  S.  I.  co- 
mo lo  executo. 

Dios  etc. 

Zaragoza  y  Sef"-*^- 16  de  1808. 

...  Pedro  María  Ríe. 

¡limo.  Sor.  Dean  y  Cavildo... 

Un  exemplaire  de  ce  Bando  est  joint  á  la  lettre. 

37 

(Seo  i8o8.  Carta  64). 

16  Septembre  Pala  fox  remercie  le  Chapitre 
pour  sa  generosité  á  l'égard  des  veuves  de  la 
ville.  cf.  Aznar  Navarro,  í?.  34-35. 

ILLMO.  Señor 

He  recibido  el  oficio  de  V.  S.  I.  en 
que  me  participa  haber  señalado  un 
real  v°-  diario  para  socorro  de  aque- 
llas viudas  que  han  perdido  á  sus  ma- 
ridos en  la  defensa  de  su  patria,  reser- 
vándose mayor  premio  para  las  de 
aquellos  que  se  distinguieron  parti- 
cularmente. No  puedo  menos  de  ad- 
mitir y  agradecer  esta  prueba  del  zelo 
y  generosidad  de  V.  S.  I.,  y  para  que 
los  interesados  entren  á  disfrutar  des- 
ta  beneficencia,  tomará  V.  S.  I.  las 
providencias  que  le  parecieren  opor- 
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tunas  á  fin  de  que  llegue  á  su  noticia. 
Dios  etc..  Zaragoza  16  Sep«de  1808. 

JOSEF  DE  PALAFOX  Y  MELCI. 

filmo.  Sr.  Dean  y  Cabildo... 
38 

(Seo  i8o8.  Carta  65). 

Í8  Septembre.  De  C Intendance .  Invitation  au 
Chapitre  de  déslgner  les  devx  chanoines  qui 
recfvront  les  conectes  dont  il  est  question  plus 
haut  nos-  29  el  30. 

ILLMO.  Señor 

El  adjunto  exemplar  de  la  Circular 
que  ha  pasado  el  S"""-  Intendente  pro- 
pietario de  este  Exercito  y  Reyno  d"^ 
Lorenzo  Galbo  de  Rozas,  á  los  M.  M. 
R.  R.  Arzobispos  y  R.  R.  Obispos  de 
Españas  é  Indias,  para  que  contribu- 
yan á  que  se  realize  una  Subscripción 
en  alivio  de  las  desgraciadas  fnmilias 
de  esta  Capital,  enterará  a  V.  S.  I.  de 
que  deseando  el  mismo  Intendente  el 
mejor  acierto  en  el  govierno  de  d*^" 
pensamiento,  y  que  su  manejo  sea 
mirado  con  la  mayor  escrupulosidad 
ha  resuelto  con  anuencia  de  S.  E.  que 
todos  los  caudales  que  se  recojan  p<-r 
la  citada  Subscripción  estén  a  la  dis- 
posición de  V.  S.  I.  para  distribuyrloa 
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en  la  forma  que  en  la  misma  circular 
se  previene,  y  no  dudando  yo  de  que 
V.  S.  I.  admitirá  gustoso  este  encar- 
go, y  que  para  su  mas  pronto  y  expe- 
dito despacho  se  servirá  nombrar  dos 
individuos  que  directamente  entien- 
dan en  él,  espero  se  sirva  manifestar 
quien  sean  para  mi  govierno  en  los 
casos  y  ocurrencias  que  puedan  con- 
venir. 
Dios...  Zaragoza  18  Septiembre  1808. 
Por  ausencia  del  S°''-  Intendente, 

...  Mariano  Domínguez. 

Illmo.  S°^-  Dean  y  Cavildo... 

39 

Seo  i8o8.Caru66). 

21  Septemhre.  Palafox  communique  au  Chapi- 
tre  le  choix  qu'il  a  fait  de  deux  ecclesiasti- 
ques  pour  recevuir  les  aumdnes  destinées  á 
l'Hopital. 

Illmo.  Señor 

Siendo  preciso,  é  importantísimo 
comisionar  por  el  Estado  Eclesiásti- 
co dos  sugetos  zelosos  para  que  se 
encarguen  de  la  limosna  tan  necesa- 
ria para  la  subsistencia  del  Santo 
Hospital  en  las  críticas  circunstancias 
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del  día,  he  nombrado,  y  elegido  para 
este  servicio  a  D.  Francisco  Berruete 
y  Urquia,  Arcediano  de  Belchite,  y  al 
Racionero  de  Mensa  D.  Jacobo  Sevi- 
llano. Lo  que  comunico  a  V.  S.  para 
su  devido  conocimiento,  y  para  que 
se  sirva  prevenir  lo  combeniente  á  los 
expresados  Individuos  Eclesiásticos 
en  la  inteligencia  que  desde  el  dia  de 
mañana  serán  considerados  comoem- 
pleados  en  el  Servicio  indicado,  pero 
como  presentes  para  las  obligaciones 
de  su  Ministerio,  y  de  quedar  asi  ve- 
rificado, espero  aviso. 
Dios...  Zaragoza  21  de  Sept.  1808. 

JOSEF  DE  PALAFOX  Y  MELCI. 

Itlmo.  S°^-  Dean  y  Cavildo... 
40 

(Seo  i8o8.  Carta  «7). 

24  Septemby^e.  Au  nom  de  la  Junta  de  Hacien- 
da del  Reyno  D.  Mariano  Domínguez  el  D.  En- 
sebio Ximenez  remercient  te  Chapitre  pour 
les  21000  douros  offerts  á  la  Ti^ésorerie  cf. 
Aznar  Navarro,  p.  40-41. 

Illmo.  Señor. 

Informada  la  Sup""»  Junta  de  Ha- 
cienda de  este  Reyno  del  generoso 
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ofrecimiento  que  V.  S.  I.  ha  hecho  por 
su  oficio  de  12  de  los  corrientes  de  po. 
ner  inmediatamente  en  R'  Tesorería 
diez  mil  duros,  y  once  mil  mas,  den- 
tro de  ocho  días,  no  puede  escusarse 
de  tributar  á  V.  S  I.  las  mas  atentas 
y  reverentes  gracias  por  esta  nueva 
prueba  de  su  patriotismo  y  zelo,  que 
tiene  tan  acreditado  á  favor  de  la  cau- 
sa publica;  siendo  tanto  más  reco- 
mendable en  la  urgencia  actual,  quan- 
to  su  exemplo,  que  siempre  va  delan- 
te en  estas  liberalidades,  deberá  in- 
fluir mucho  para  el  concepto  de  las 
Letras,  en  que  hoy  cifra  el  Reyno  to- 
do el  socorro  de  su  extrema  necesi- 
dad, y  tal  vez  le  proporcionara  el  cam- 
bio de  las  demás,  que  necesita  para 
salir  de  su  apuro,  quedando  la  Junta 
encargada  de  disponer  se  entreguen 
inmediatamente  á  V.  S.  I.  las  Letras 
equivalentes  a  las  cantidades  expre- 
sadas. 

Dios... 

Zaragoza  24  de  Setiembre  de  1808. 

Por  la  Suprema  Junta  de  Hacienda  del  Reyno 

Mariano  Domínguez 

EUSEBIO  XlMENEZ 
secr. 

limo.  Sor.  Dean  y  Cabildo... 
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41 
(Seo  1808.  Carta  68). 

24 Septemhre .  Imprimé.  Du  «.Comisario  Qr<^^- 
de  Cruzada»  avertissant  les  Chapílres  que  les 
nuiles  de  1809  seront  par  siUtede  l'exil  de  Fer- 
dif latid  VII  expediées  sans  les  <s.Reales  Despa- 
chos.)^ 

42 

(Seo  1808.  Carta  69). 

25  Seplembre.  De  I' Intendance .  D.  Mariano  Do- 
mínguez rédame  á  nouveau  ala  Junta  de 
Fabrica -del  Pilar /e  relevé  de  ses  capitaiix- 
cf.  supra  n."  23. 

Con  fecha  de  31  de  Junio  ultimo  co- 
munique a  V.  S.  lo  siguiente: 

(Reproduit  le  texte.  Voirsupra  n.*23). 

Lus  ocurrencias  de  esta  Capital  han 
sido  causa  de  que  ni  V.  S.  me  pasase 
dicha  razón  ni  yo  la  haya  reclamado 
antes,  por  haber  tenido  otras  atencio- 
nes de  la  mayor  consideración  y  res- 
peto que  en  el  dia  han  cesado  aque- 
llas, se  hace  forzoso  que  dentro  del 
dia  se  sirva  V.  S.  pasarme  la  expresa- 
da razón  circunstanciada. 

Dios...  Zaragoza  25  de  Sep.'"'^  de  1808. 
Por  ausencia  del  S»""  Iniend*« 
Mariano  Domínguez 

.S»""  de  la  Junta  de  Fabrica  de  la  Metropolita- 
na del  Pilar. 
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43 


(Seo  1808.  Carta  70). 


26  Septembre.  Palafox  invite  le  Chapitre  a  se 
faire  representar  á  la  Junta  du  lendemain 
Sur  l'objet  de  cette  Junta  cf.  Aznar  Navarro 
p.  38-39. 

El  Governador  y  Capitán  General 
deste  Reino  cita  a  V.  S.  I.  para  que 
por  medio  a  Diputación  se  hallen  á 
las  11  a  mañana  27  al  cor^«  en  su  Pa- 
lacio á  oir  comunicaciones  que  tiene 
que  hacerles. 

Quartel  General  de  Zarag.  26  de 
Sept.  de  1808. 

Palafox. 
-S»""-  del  /'«•  Cavildo  Eccp- 

44 

(Seo.  Reales  Ordenes). 

3  et  5  Octobre.  Deux  «Reales  Ordenes-»  de  la 
Junta  Central  Gxibernativa.  Vun  notiflant 
son  installation.  L'autre  réclamant  le  titre 
de  «Majestad».  Imprimes.  (Aznar  Navarro 
p.  39-40). 
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(S«o  1808.  Carta  71). 

6  Octobre.  VIníendance  donne  ralson  au  Cha- 
pitre  qiii  se  plaignait  que  dans  quelques 
«pueblos»  on  payait  les  contributions  de  gue- 
rre  avec  le  seul  produit  des  dimes,  cf.  Aznar 
Navarro  p.  44. 

ILLMO.  Sor- 

No  han  devido  valerse  los  Pueblos 
pare  el  apronto  de  las  raciones  desti- 
nadas al  surtimiento  de  la  tropa,  con 
solo  los  granos  pertenecientes  á  los 
diezmos,  y  es  justa  la  queja  queme 
dá  V.  I.  en  su  oficio  de  21  de  Sep'"<=-  ul- 
timo. En  las  ordenes  comunicadas  á 
varios  corregidores,  y  en  varios  re- 
cursos tengo  prevenido  que  dichas 
raciones  han  de  darse  por  los  Pue- 
blos, mediante  reparto  que  deven  ha- 
cer entre  sus  vecinos  á  proporción 
de  sus  haveres,  sin  exceptuar  los 
dueños  temporales  si  los  hubiese, 
Preceptores  de  Diezmos  y  Arrenda- 
dores de  Primicia:  Esto  mismo  man- 
daré 6  los  Ayuntamientos  de  Pina  y 
Epilu  con  la  prevención  de  deber  rein- 
tegrar íi  los  Preceptores  lo  que  les 
hayan  tomado  con  exceso  á  sus  legi- 
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timas  quotas  y  haré  extensiva  mi  or- 
den ó  los  demás  Pueblos,  en  que  se 
haya  advertido  igual  gravamen  siem- 
pre que  V.  I.  se  sirva  pasarme  razón 
de  lo  que  son,  y  decirme  si  el  que 
nombra  Castejon  de  Sos,  ha  de  ser  de 
Monegros,  ó  de  Valdejesa,  porque  el 
de  Sos  pertenece  al  Partido  de  Bena- 
varre. 

Dios  etc 

Zaragoza  5  de  Octubre  de  1808. 

Por  ausencia  del  Sr.  Intendente, 

Mariano  Domínguez. 

Illmo.  sor.  j)gan  y  Cavildo 

46 

(Seo  i8o8.  Carta  73). 

8  Octobre.  De  Vlntendance.  Offre  au  Chapitre 
de  lid  communíquer  simplement  la  liste  des 
veuves  secourues  par  le  Trésor  cf.  supra  n." 
37  et  Aznar  Navarro  p.  3o. 

Illmo.  So«- 

Siendo  preciso  que  se  presenten  en 
esta  Intendencia,  otros  recursos  de 
viudas  iguales  al  adjunto  de  Josefa 
Barbala,  pidiendo  certificación  de  ha- 
verselas  concedido  los  dos  reales  de 
vellón  diarios,  por  haver  muerto  sus 
maridos  en  defensa  de  la  Patria,  y 
atendiendo  a  lo  que  me  expone  la 
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Contaduría  Principal  de  este  Exerci- 
to,  espero  que  V.  S.  111^^.  se  sirva  de- 
cirme, si  dando  la  contaduría  una 
Relación  certificada  que  comprenda 
todas  las  viudas  a  quienes  la  Real  Ha- 
cienda satisface  dicha  Pensión,  la  ten- 
drá V.  S.  Ill™3.  por  vastante,  como  en- 
tiendo que  lo  és,  para  el  abono  de  la 
limosna  que  también  las  ha  señalado 
V.  S.  I.  porque  el  dar  a  cada  interesa- 
da su  certificación,  no  autoriza  mas 
la  legitimidad  de  aquel  pago  y  tendría 
la  contaduría  en  esto  muchísimo  tra- 
bajo con  atraso  de  las  demás  obliga- 
ciones. 

Dios  etc 

Zaragoza  8  de  Octubre  de  1808. 

Por  ausencia  del  Sr.   Intendte., 

Mariano  Ximenez. 
M.  lU^o  ^or.  /)gan  y  Cabildo. 

47 

(Seo  i8o8.  Carta  74). 

i  I  Octohre  V  Ayuntamiento  de  ^Puebla  de 
Alboi'ton»  demande  au  Chapitre  I'  auto7'isatíon 
d' emprunter  au  (^Granero  Decimal»  la  qiian- 
tité  de  graíns  néoessalre  pour  payer  ses  contri- 
butions. 
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(Seo  1808.  Carta  75). 

Í9  Octobre.  Le  Prieur  de  Santa  Engracia  de- 
mande au  Chapitre  un  átomo»  et  une  «ma- 
roma» dont  íl  a  besoin  pour  faire  abatiré  la 
partie  du  Monastére  qui  menace  ruine. 

Por  la  Junta  Suprema  de  Sanidad 
de  la  Guerra  se  ha  dispuesto  que  este 
Monasterio  de  Santa  Engracia  derruía 
un  torrion  y  otras  paredes  que  ame- 
zan  ruina,  á  cuyo  fin  franquea  Arqui- 
tecto, Alvaniles,  y  travajadores,  y  me 
encarga  solicite  del  111™°-  Gavildo  la 
maniobra  del  torno  y  maroma;  en 
cuya  virtud  he  de  merecer  á  V.  S.  se 
sirva  hacerlo  presente  al  mismo,  y 
también  que  espera  este  Monasterio 
se  le  dispense  el  favor  del  torno  y 
maromas  para  el  expresado  fin. 

Dios  etc 

Zaragoza  y  su  Monasterio  de  Santa 
Engracia  19  de  Octubre  de  1808. 

Fr.  Miguel  Lario, 

Prior  de  Sta.  Engracia. 

gr.  ¡)n.  Antonio  Romero,  Dean. 


—  167  — 
49-50 

(Seo  1808.  Carta  76-77)- 

20  Octobre.  De  V  Intendance.  Restitution  de 
grains  au  Chapitre  ut  supra  n*  45. 

27  Octobre.  De  la  Suprema  Jicnla  de  Ha- 
cienda del  Reyno.  Id.  id. 

51 

(Seo  i8o8.  Caru  78). 

Octobre  (sans  date).  De  la  Suprema  Junta  de 
Hacienda.  Reclame  á  titre  de  don  les  «alha- 
jas de  plata»  de  la  Seo  et  del  Pilar  qui  ne  se- 
raient  pas  nécessaires  au  cuite. — Aznar  Na- 
varro p.  82. 

Ilmo.  Señor 

Notorios  son  a  V.  S.  I.  y  al  Reino 
todo,  los  enormes  gastos  y  dispendios 
que  ha  quatro  meses  ocasiona  la  mas 
cruel  ó  injusta  de  las  guerras;  y  pue- 
de asegurarse,  que  no  habiendo  para 
ella,  como  tan  inesperada,  prevención 
alguna,  ha  corrido  hasta  el  día  por 
cuenta  de  la  Providencia.  La  Sup*"* 
Junta  de  Hacienda,  que  desde  luego 
creó  con  sabia  previsión  el  Ex^™"^  S»*" 
Capitán  General  es  el  mejor  testigo 
de  esta  verdad.  Para  ocurrir  á  lo  mas 
preciso   y  urgente   hecho   mano   la 
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misma  de  algunos  medios,  y  arbi- 
trios, que  procuró  fuesen  los  mas 
suaves,  y  menos  gravosos.  Bien  qui- 
siera haber  llenado  con  ellos  todas 
las  obligaciones;  pero  le  ha  sido  im- 
posible; y  al  paso,  que  le  han  ido  fal- 
tando algunos  de  los  primeros  recur- 
sos se  han  aumentado,  y  de  cada  dia 
se  aumentan  las  obligaciones  y  gas- 
tos con  la  llegada  de  tropas  numero- 
sas, a  cuya  subsistencia  tiene  que 
atender,  si  no  ha  de  malograrse  lo 
que  ha  costado  tanta  fatiga  y  trabajo. 
En  tan  criticas  circunstancias,  y 
teniendo  presentes  los  generosos  ofre- 
cimientos hechos  mui  a  los  princi- 
pios por  diferentes  Señores  11™°^  Pre- 
lados, Cuerpos,  y  Particulares  del 
Reyno  de  entregar  para  la  urgencia 
toda  su  plata,  y  la  de  las  Iglesias,  que 
no  fuera  necesaria  al  Culto,  se  ve  ya 
la  Junta  imperiosamente  obligada  á 
hechar  mano  de  este  recurso,  y  para 
verificarlo  con  la  brevedad,  que  exige 
la  causa  publica,  se  dirige  a  V.  S.  I. 
esperando  del  zelo,  que  tiene  tan  acre- 
ditado por  la  misma  se  servirá  apron- 
tar en  clase  de  Donativo  las  alhajas 
de  plata,  que  pudiere,  y  no  conside- 
rase necesarias  al  Culto  divino  en  los 
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dos  S»os  Templos  Metropolitanos,  y 
excitar  a  todos  los  Señores  Residen- 
tes en  ellos  para  que  hagan  igual 
servicio. 

Ocioso  fuera  recordar  C\  V,  S.  I.  los 
poderosos  motivos  que  influyen  a  de- 
ber prestarlo;  pero  se  espera  la  Junta, 
que  liara  entender  a  los  mismos  su 
felicidad  en  poder  ayudar  con  esto  a 
la  Religión,  y  a  la  Patria  amenazadas 
por  unos  impios  que  todo  lo  arreba- 
tan sin  distinción,  y  que  como  en 
otras  desgraciadas  Provincias  y  Pue- 
blos pudieran  piivarlesde  quanto  po- 
seen; é  igualmente  espera  que  V.  S.  I. 
se  servirá  mandar  poner  luego  á  dis- 
posición de  la  Intendencia  las  alhajas 
que  se  recogieren  con  una  relación 
circunstanciada  de  las  que  sean,  y 
sugetos,  que  las  hayan  donado,  y  no 
prevengan  que  se  oculte  su  nombre. 

Dios  etc 

Zaragoza      de  Octubre  de  1808. 

...Por  la  Junta  Suprema  de  Hacienda  del  Reino 

Mariano  Domínguez 

EUSEBIO  XlMENEZ,  SecTet. 

//mo.  sr-  Dean  y  Cabildo.., 
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(Seo  1808.  Carta  79). 

Madrid  17  Novembre.  Du  Commissaire  gene- 
ral de  la  Cruzada.  Rédame  le  montant  du  Se- 
mestre échu  «del  Subsidio», 

53 

(Seo  1808.  Caru  8o). 

24  Novembre.  De  l'Intendance.  Réquisition  im- 
medíate  de  toutes  les  subsistances  que  possede 
le  Chapitre  hors  de  la  ville. 

El  Exi^o  So»"  Capitán  Geni  de  este 
Exercito  y  Reyno  en  oficio  de  hoy  me 
dice  entre  otras  cosas  lo  que  sigue: 

«Dispondrá  V.  S.  que  á  la  mayor 
»brevedad  se  conduzca  a  esta  Ciudad 
»todo  el  trigo,  Cevada  y  Paja,  que  se 
»encuentren  en  los  Pueblos,  como 
»tambien  todo  genero  de  Comestibles 
»de  qualquiera  pertenencia  que  sean». 

En  esta  inteligencia  espero  que  ani- 
mado V.  S.  del  celo  que  le  asiste  para 
el  desempeño  de  un  servicio  tan  inte- 
resante se  servirá  inmediatamente 
dar  ordenes  á  todos  sus  Administra- 
dores para  que  sin  perdida  de  mo- 
mento, y  venciendo  quantos  obstácu- 
los se  presenten  hagan  conducir  y  re- 
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unir  en  esta  Ciudad  quantas  existen- 
cias tenga  el  111"^"  Cavildo  fuera  de 
ella,  manifestándoles,  que  según  la 
resolución  de  S.  E.  será  responsable 
cada  Individuo  en  su  parte  con  su 
Persona  y  bienes  de  qualquiera  falta 
que  se  note,  y  espero  aviso  de  V.  S. 
del  recibo  de  este. 

Dios  etc 

Zaragoza  24  de  Nov^  de  1808. 

Porocupon.  del  Intendte., 

Pedro  Giannini. 
8°''  />»»  Antonio  Romero. 
54 

CSco  i8o8.  Caru  8i). 

30  Nov.  Du  commandant  de  «Ingenieros^  Ant. 
de  Sangenis.  Reqnisitioii  des  «tablones  y  de- 
mas  maderas»  des  Fabriques  de  la  Seo  et  del 
Pilar  pour  servir  d'assise  aux  canons.  cf.  Az- 
nar  Navarro  p.  47 . 

\l\*°  Señor: 

Siendo  tan  grande  el  objeto  de  la 
forliflcación  para  la  defensa  de  esta 
Capital,  se  han  consumido  en  las 
R*  obras  quanta  madera  ha  estado  a 
mi  alcance  hasta  la  mas  oculta  y  sin 
reservarse  la  pertenecientes  las  obras 
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del  Puente  de  piedra  y  del  de  Gallego; 
pero  debiendo  construirse  sin  la  me- 
nor dilación  esplanadas  para  el  ser- 
vicio de  la  Artillería  en  toda  la  linea  y 
Puntos  exteriores,  es  muy  grande  el 
número  de  tablones  y  maderas  que 
faltan  para  este  efecto,  a  pesar  de  los 
muchos  que  se  han  empleado  ya.  En 
estas  circunstancias  tan  urgentes  me 
veo  en  la  precisión  de  acudir  á  V.  S.  I. 
solicitando  la  madera  y  tablones  per- 
tenecientes a  la  fabrica  del  Santo  Tem- 
plo del  Pilar  y  la  Seo,  y  que  en  su  con- 
sequencia  se  señale  hora  para  la  en- 
trega de  ella  con  la  devida  cuenta  y 
razón;  ya  sea  para  debolverla  a  su 
tiempo,  ó  satisfacer  su  valor  por  la 
B}  Hacienda.  Espero  del  zelo  y  patrio- 
tismo de  V.  S.  I.  como  tan  interesado 
por  la  defensa  de  la  Patria  que  se  dig- 
nara hacerla  este  servicio,  y  avisarme 
para  comisionar  persona  que  se  en- 
cargue de  la  conducción  de  estos 
efectos. 

Dios  etc 

Zaragoza  30  de  Noviembre  de  1808. 
Antonio  de  Sangenis. 


Al  111^°'  Dean  y  Cavildo  de  Zaragoza. 
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(Seo  1808.  Cana  82). 


í^r  Decemhre.  De  Palafox.  Approuce  le  Boyen 
du  Chapitre  qui  lui  a  manifesté  l'intention  de 
conduire  en  lien  sur,  loiyí  de  Saragosse,  le  tré- 
sor  du  Pilar. 

Me  ha  parecido  muy  justa  la  deter- 
minación de  este  111™°  Cabildo  sobre 
transportar  las  Alahajas  asi  de  las 
Iglesias  como  las  de  Ntra.  Sra.  del  Pi- 
lar, que  se  debe  extender  también  ó 
todas  las  que  no  sean  absolutamente 
precisase  la  decencia  del  culto,  en- 
cargando esta  comisión  al  Gnnonigo 
de  esa  S^  Metropolitana  D"  Domingo 
Yzquierdo  haciéndole  responsable  de 
todo  el  tesoro  que  se  trasporte  desde 
su  salida  hasta  el  parage  donde  se 
destine  que  creo  debertí  ser  haciü  Ca- 
taluña para  que  en  qualquier  cuiilra- 
rio  evento  se  pueda  conducir  a  Tor- 
tosa  o  donde  mejor  pareciere. 

Se  sirvará  V.  S.  avisarme  los  nom- 
bres délas  personas  que  las  condu- 
jeren para  extender  el  correspondien- 
te pasaporte  como  asimismo  de  u\ 
escolta  que  se  necesite. 

Dios  etc 
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Quartel  Gral.  de  Zaragoza  1.*  de  Di- 
ciembre de  1808. 

JOSEF  DE  PaLAFOX  Y  MELCI. 

iS**-  Z)"-  Antonio  Romeí^o,  Dean  de  la  S'"-  Iglesia 
Metropolitana. 

cf.  Aznar  Navarro  p.  84  et  infra  le  n."  62. 
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(Seo  1808.  Carta  83^. 

2  Decembre.  De  I'  Alcalde  Solanilla.  Réquisition 
des  meules  (taonas)  du  Chapitre. 

Aznar  Navarro  p.  47.  —  Landeyka  y  Galiay,  Sitio  de 
Zaragoza,  p.  293.  et  infra  d."  58, 

Illmo.  Sr. 

Siendo  preciso,  en  las  criticas  ac- 
tuales circunstancias  del  dia  poner 
en  exercicio  inmediatamente  todas 
las  taonas  que  se  hallan  en  esta  Ciu- 
dad, en  cumplimiento  de  las  ordenes 
del  Exnio  So""  Capitán  General  é  Inten- 
d^«  de  este  Reyno  espero  que  sin  dila- 
ción, providenciara  V.  A.  que  la  per- 
sona encargada  de  las  llaves  donde 
existen  las  taonas  de  ese  III'"»  Cabildo, 
las  entregué  al  Comisionado  de  la 
Junta  del  Pósito  de  trigo  de  esta  Ciu- 
dad Mat«  Royo,  en  inteligencia  que  de 
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qualquiera  retardación,  sera  respon- 
sable á  las  resultas  V.  A. 

Dios 

Zaragoza  2  de  Diciembre  de  1808. 

Illmo  Sor 

Ángel  Morell  de  Solanilla. 
jltno  sor  Cabildo  M,  de  esta  Ciudad, 
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(Seo  i8o8.  Cana  84). 

5  Decemhre.  D.  Mariano  Dominguez  detnande 
au  Chapitre  I' autorisation  de  se  servir  des 
<iGr añeros  del  Cavildo». 

Los  Almacenes  que  tiene  la  Provi- 
sión del  Exercito,  no  alcanzan  para  el 
deposito  de  los  granos  que  se  ban 
reponiendo  en  esta  Plaza  para  el  sur- 
timiento del  Exercito;  y  por  si  llegase 
el  caso  de  necesitarse  los  Graneros 
del  Cavildo  Metropolitano,  espero  que 
V.  S,  por  si  ó  con  su  acuerdo  peimita 
al  Director  de  la  Provisión  D"  Hilario 
Ximenez  el  reconocerlos  y  usarlos  si 
fuesen  precisos. 

Dios 

Zaragoza  3  de  Diciembre  de  1808. 

Mariano  Domínguez. 
Sor  j)n  Antonio  Romero. 
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En  marge,  de  la  main  de  Romero:  cContexta*  en  5  del 
>  mismo:  Que  los  graneros  del  Cavildo  están  al  cargo  de  la 
» Mitra,  que  paga  el  arriendo:  Que  por  parte  del  Cavildo  no 
»havia  inconveniente  en  que  el  Director  fucsse  a  reconocerlos 
•  entendiéndose  con  Lanza  Adm""  nombrado  por  el  Arv"  de  la 
>Casa  de  Zaragoza  a  cuio  cuidado  y  cargo  corrian». 
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(Seo  1808.  Carta  85). 

7  Decemhre.  Nouvelle  lettre  de  Solanilla  au 
sujet  des  taonas.  Voir  plus  haut  n.*  56. 

Illmo.  Sr. 

Siendo  tan  preciso  en  las  actuales 
criticas  circunstancias  del  dia,  el  ase- 
gurar el  abasto  de  Pan  para  el  publico 
de  esta  Ciudad  p"^  todos  los  medios 
posibles,  há  resuelto  la  R'  Junta  de 
Administración  del  Pósito  de  trigo  de 
la  misma  que  ese  111™°  Cabildo,  se  sir- 
va disponer  prontamente  la  havilita- 
cion  y  rectificación  de  su  taona,  vajo 
de  la  direcion  del  Maquinista  Juan 
Bautista  Ocio  á  quien  la  Junta  tiene 
dado  este  encargo,  supliendo  ese  11"'° 
Cabildo,  los  caudales  que  fueren  ne- 
cesarios para  dicho  fin  que  le  serán 
reintegrados  quando  las  circunstan- 
cias lo  permitan. 

Dios 

Zaragoza  7  de  Diciembre  de  1808. 
Ángel  Mobell  de  Solanilla. 
¡ll^°  S^  Cabildo  J/"o  de  Zaragoza. 
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59 
(Seo  1808.  Caru86). 

24  Decembre.  De  I'  Alcalde.  Invitation  au  Cha- 
pitre  de  proceder  á  la  nomination  des  deux 
dépiUés  ecclésíasíiques  á  la  a  Junta  del  R'- 
Coní'^'^» 

En  el  dia  ultimo  de  este  mes  finan 
los  tres  años  en  que  el  Licenciado 
D.  Tomás  Cavajas  y  el  P.  Fr.  Miguel 
Fustal  Presbiteros  terminan  las  fun- 
ciones de  su  cargo  de  Diputados  por 
el  Estado  Secular  y  Regular  en  la  Jun- 
ta de  R'  Contt'"  de  esta  ciudad;  y  sien- 
do preciso  el  nombramiento  de  otras 
dos  Personas  que  concurran  con  igual 
representado,  lo  aviso  á  V.  S.  á  fin  de 
que  se  sirva  disponerlo,  y  darme  á  su 
tiempo  noticia  para  que  pueda  com- 
bocarlos  á  las  Juntas  que  se  celebren. 

Dios  etc 

Zaragoza,  24  de  Dec.  de  1808. 
Ángel  Morell  de  Solanilla. 

S^  D^  Antonio  Romero,  Dean  de  esta  5'"  Iglesia. 
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Année  igog  (3  Janvier-25  Décembre) 
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(Pilar  1809.  Carta  1). 

5  Janvíer.  De  Palafox.  Fait  savoirau  Dean  que 
le  iour  de  l'Epiphanie,  á  la  place  de  l'oratexir 
desujné,  le  P.  Basilio  (Boggieró)  préchera  aii 
Pilar  sur  le  mysthre  dii  iour  et  sur  le  man- 
que de  Unge  blanc  do7it  souffrent  les  soldáis. 

La  falta  excesiva  de  camisas  y  ropa 
blanca  para  la  Tropa,  obliga  a  procu- 
rarla por  todos  los  medios:  el  P.  Ba- 
silio predicara  en  el  Pilar  el  día  de 
Reyes,  sobre  el  Misterio  y  sobre  esta 
necesidad.  Por  lo  que  me  parece  con- 
veniente mande  V.  S.  avisar  al  que  es- 
tuviese encargado  del  Sermón  de  este 
día  de  esta  disposición,  pues  el  referi- 
do P.  Basilio  suplirá  sus  vezes. 

Dios  guarde 

Quartel  General  de  Zaragoza  3  de 
Enero  de  1809. 

Palafox. 

S,  Dean  de  esta  Metropolitana 

En  marge  de  la  main  du  Dean.  cRedvidn  el  5  a  la  aoa 
de  la  tarde.  Contexto  diciendo  tque  havia  mandado  avisar  al 
•  orador:  y  que  podía  el  P.  Basilio  pasar  a  predicar», 
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(Pilar  1 809.  Carta  a). 


29  Janvier.  De  Palafox.  Invite  le  Dean  á  faire 
sortir  du  Pilar  les  personnes  qui  s'étaient  ré- 
fugiées  dans  L'Eglise  méme. — cf.  Aznar  Na- 
varro, p.  49.  Casamayor,  p.  208-209. 

He  sabido  con  mucho  sentimiento 
que  el  templo  de  N*""  Señora  del  Pilar 
sufre  una  profanación  indecente  con 
motivo  de  las  gentes  que  se  han  refu- 
giado allí:  Hay  capillas  convertidas  en 
Letrinas,  toda  la  iglesia  en  Dormito- 
rio, y  la  S^  Capilla  parece  ser  un  lu- 
gar de  conversación  deviendo  serlo 
de  oración.  Aun  mas;  ayer  estavan 
friendo  sardinas  en  las  gradas  del  Al- 
tar mayor,  delante  del  Santissimo. 

Estraño  verdaderamente  que  V.  S. 
y  el  Cabildo  toleren  semejantes  irre- 
verencias, dignas  de  pronto  remedio 
en  qualquiera  templo,  pero  especial- 
mente en  el  de  Nra.  Señora  del  Pilar 
que  devemos  mirar  con  tanto  respeto 
y  veneración  en  todos  tiempos,  par 
ticularmente  en  la  ocasión  presente 
en  que  recivimos  tan  señalados  bene- 
ficios de  Nuestra  benignísima  Pa- 
trona. 
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Espero  que  V.  S.  remediará  al  mo- 
mento todos  esos  excesos,  haciendo 
restituir  al  5'°  Templo  el  decoro  que 
es  devido  y  no  permitiendo  comer  ni 
pernoctar  en  el,  sino  á  las  gentes  que 
puedan  acomodarse  en  las  oficinas,  y 
habitaciones  contiguas. 

Dios  etc 

Quartel  Gen'  de  Zaragoza  29  de  Ene- 
ro de  1809. 

Palafox. 

S"  D^  Antonio  Romero,  Dean. 
62 

(Pilar  1809.  Caru  3). 

23  Fevrier.  De  D.  Pedro  Marta  Rlc  «Regente 
de  la  Real  Audiencia».  Avertií  le  Chapitre 
que  le  maréchal  Lannes  qiii  sait  qu'on  a  ca- 
ché le  trésor  del  Pilar  exige  qu'il  soit  remis 
en  place  immediatement. — Sur  le  role  de  Ric 
cf.  Aznar  Navarro,  p.  89. 

Illmo.  Sor. 

El  Ex'"^  So*"  General  Governador  La- 
bal ha  manifestado  á  la  Junta  Supre- 
ma de  Goviorno  estar  noticioso  de  ha- 
berse ocultado  las  Joyas  y  Alejas  de 
N»  S*  del  Pilar,  y  que  la  voluntad  de 
S.  E.  el  S°''Marescal  Lannes  és  que  se 
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restituion  a  su  luírar  y  se  mantengan 
con  todo  decoro  en  culto  de  N*  S*- 

De  acuerdo  de  la  Junta  lo  participo 
a  V.  S.  I.  para  su  inteligencia  y  cum- 
plimiento. 

Dios  etc 

Zaragoza  23  de  Febrero  de  1809. 

111"»°  Señor 
Pedro  María  Ríe. 
Ill»">  S^  Dean  y  Cavildo  de  la  -S'"  Iglesia  Metro- 
politana. 

En  marge,  de  la  main  du  Secrétaire  tSe  le  contestó  con 
)»fecha  de  25  de  Febrero  de  1809  como  se  verá  en  el  libro  car- 
» tuarlo> . 
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(Pilar  1809.  Carta  5). 

4  Mars.  Le  Secrétaire  de  la  «Junta  Suprema 
de  Aragón)')  communique  au  Chapitre  le  ce- 
remonial de  I'  entrée  solennelle  du  Maréchal 
Lannes  á  Saragosse. 

La  Junta  Suprema  de  Govierno  en 
vista  de  las  Instrucciones  que  se  le 
han  comunicado  para  el  recibimiento 
del  Ex'"°  S"""  Mariscal  Lannes  Duque 
de  Montebello;  ha  acordado  partici- 
par a  V.  S.  que  hoy  á  las  6  de  la  tarde 
deben  tocarse  a  bando  todas  las  Cam- 
panas de  la  Ciudad,  lo  que  se  repetirá 
mañana  a  las  6  de  la  madrugada  y  al 
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punto  en  que  S.  E.  entre  en  la  Ciudad 
qíie  será  a  los  diez  de  la  mañana  por 
la  Puerta  del  Portillo. 

Mañana  Domingo  a  las  9,  se  reuni- 
rán en  la  Iglesia  del  Pilar  el  R**"  Obis- 
po Auxiliar,  todo  el  Cavildo  y  Glerecia 
de  ambas  residencias  y  todos  los  Ca- 
pítulos Ecclesiasticos  de  la  Ciudad 
con  los  mejores  ornamentos  y  ocu- 
paran el  Coro. 

A  la  misma  hora  y  sitio  han  de 
concurrir  todos  los  Prelados  de  las 
Religiones  con  todos  sus  Religiosos 
a  quienes  colocará  el  Maestro  de  Ce- 
remonias entre  el  Coro  y  el  Altar. 

Al  llegar  S.  E.  al  Santo  Templo  del 
Pili.r,  saldrán  a  recibirle,  darle  agua 
bendita  o  incensarle  el  R^°  Obispo, 
bestido  de  Pontifical,  una  Diputación 
de  cuda  Cap'*'  y  los  Prelados  de  las 
Religiones. 

Después  de  la  Misa,  el  Cavildo,  los 
Capítulos,  los  Curas  y  Vicarios  y  las 
authoridades  civiles  prestarán  como 
también  todas  las  Comunidades  el 
juramento  de  fidelidad  y  obediencia  a 
S.  M.  C.  D"  José  Napoleón  primero 
Rey  de  España  y  de  las  Indias  y  des- 
pués se  cantará  el  Te  Deum,  el  «Do- 
mine salbum  fac  regem  nostrum  Ju- 
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sephum  Napoleonem».  Se  dará  la 
vendicion  al  Pueblo,  reserbara  el  88°° 
Sacramento  y  el  R**"  Obispo  con  todo 
el  Clero  secular  y  regular  acompara 
(sic)  a  8.  E.  hasta  la  Puerta  de  la  Igle- 
sia, debiendo  tener  presente  que 
quando  llegue  a  la  Iglesia  del  Pilar 
ha  de  dirigirle  el  R-^"  Obispo  un  dis- 
curso de  sumisión. 

Para  el  recibimiento  de  S.  E.  se  han 
de  adornar  con  la  maior  decencia  y 
suntuosidad,  todas  las  fachadas  de 
las  Iglesias  y  Conventos  de  la  Ciudad 
especialmente  las  de  la  Carrera  por 
donde  ha  de  pasar  8.  E.  que  es  desde 
la  Puerta  del  Portillo  a  las  Calles  Cas- 
tellana, de  Miguel  de  Ara,  San  Pablo, 
Cedacería,  el  Coso,  San  Gil,  hasta  el 
Pilar,  y  desde  este  Santo  templo  al 
Palacio  Arzobispal. 

La  Junta  espera  que  V.  8.  acordará 
las  providencias  correspond'"  por  lo 
que  respeta  al  Cavildo  Metro p°°  para 
su  puntual  cumplimiento. 

Dios  g^" 

Zaragoza  4  de  Marzo  de  1809. 

Por  acuerdo  de  la  Junta  Suprema 

Miguel  Dolz,  secretarlo. 
S^  Presidente  del  Cav^^  Metrop^° 
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(Seo  1809.  Carta  14). 

Iruz  de  Toranzo,  3  Avril.  Lettre  de  I'  Archevé' 
que  designant  en  I'  absence  de  D.  Pedro  Va- 
lero les  gouverneurs  ecclésiasiíques provisoi- 
res  du  Diocése. 

Ilmo.  Señor 
Luego  que  fui  noticioso  de  los  últi- 
mos sucesos  ocurridos  en  esa  Capital 
de  mi  Arzobispado,  manifesté  á  V.  S.  I. 
el  estado  actual  de  mi  salud,  y  los 
adelantamientos  que  he  logrado  en 
mi  convalecencia  á  beneficio  de  los 
ayres  patrios,  de  que  gozo  siete  me- 
ses hace,  reproduciendo  al  mismo 
tiempo  quanto  hubia  insinuado  á 
V.  S.  I.  en  mis  cartas  del  mes  de 
Agosto  y  Septiembre  (1)  del  año  pasa- 

(i)     Cei  l«ttres  no  paraisseot  pas  «Toir  été  con^ervéci. 
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do  para  el  mayor  bien  espiritual  de 
toda  esa  mi  amadissima  Diócesis,  y 
en  obsequio  de  V.  S.  I.  Mas  no  ha- 
biendo recibido  contestación  alguna 
a  mis  anteriores,  y  siendo  sabedor  en 
el  dia  por  varias  cartas  particulares 
que  han  llegado  de  esa  Ciudad  con 
fecha  del  14  y  19  del  mes  anterior  que 
se  han  ausentado  de  ella  entre  otros 
varios  el  Dr.  D.  Pedro  Valero,  Canóni- 
go de  esa  Santa  Iglesia  y  Governador 
de  ese  mi  Arzobispado,  he  nombrado 
para  este  encargo,  en  caso  de  no  ha  - 
ber  regresado  dicho  Sr.  Valero  y  du- 
rante su  ausencia  y  mientras  se  veri- 
fique mi  llegada  a  esa  mi  Capital,  al 
limo.  Sr.  Fr.  D.  Miguel  de  Santander, 
Obispo  Auxiliar  de  esa  mi  Diócesis  y 
a  los  Señores  D.  Gerónimo  González 
de  la  Secada,  mi  Provisor  y  Vicario 
General  y  D.  Ramón  María  Sevillano, 
Canónigos  de  esa  Santa  Iglesia;  lo  que 
participo  á  V.  S.  I.  para  su  inteli- 
gencia. 

Dios,  etc.  Iruz  de  Toranzo,  3  de  Avril 
de  1809. 

limo.  Señor. 
Ramón  Joseph,  Arzobispo  de  Zaragoza 

limo.  Sr^  Presidente  y  Cabildo,  etc. 
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En  Biarge,  note  du  Secrétalre  tCon  fecha  del  13  se  con- 
» testó  a  S.  E.  con  el  mismo  Propio  diciendole  quedar  ente- 
rrado el  Cabildo  del  contenido  de  esta  carta,  felicitándole  por 
>el  restablecimiento  de  su  salud,  y  participándole  nuevamente 
>el  fallecimiento  de  todos  los  S.  S.  Prebendados  en  estos  ulti- 
>mos  meses». 

N.  B.     A  la  mcme  date,  l'Archevéque  adressa  une  lettre 
analoguc  a  la  «Rcsidence*    del  Pilar  ou  il   annonce   que  le 
méme  González  de  la  Secada  remplace  Lanza  comme  cApode 
rado.    Tesorero   y   Administrador   General   de    mi   Dignidad 
Arzobispal»,  (cf.  Pilar  1809.  Carta  8). 

cf.  Aenar  Navarro  p.  74. 
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(Seo  1809.  Carta  n.°  21). 

.?  Jubi.  Letlre  du  Chapitre  a  '< I'  Intendente  de 
este  Exei^cito  y  Reyno  de  Arago7i»  Luís  Men- 
che  sur  la  Contrilution  du  «septi^mey>  des 
hiens  ecclésiastiqueft  qit'on  reclamait  de  luf. 
Sur  le  méme  sujet  on  pourra  lire  dans  la 
méme  llnsse  les  lettres  n."  17,  18,  19,  20  et 
52  qui  ne  sont  pas  reproduites  ici,et  \x\{tBí. 
notre  copie  n.'66. 

■  M.  I.  S. 

El  oficio  de  V.  S.  del  2  del  corriente 
por  el  que  insiste  en  que  en  el  dia  de 
hoy  se  apronten  los  quinientos  mil 
reales  vellón  á  cuenta  de  la  séptima 
parte  de  los  bienes  de  esta  Iglesia  qno 
deben  enagenarse,  graduando  los  an- 
teriores de  este  Cabildo  Metropolita- 
no de  infructuosos,  importunos  y  dj- 
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rígidos  solo  á  entorpecer  y  dilatar  el 
pago  de  la  citada  cantidad,  al  paso 
que  llena  del  más  profundo  senti- 
miento á  este  Cuerpo  que  siempre  se 
ha  distinguido  no  solo  en  el  pronto 
pago  de  sus  débitos,  sino  en  ser  el 
primero  con  la  mayor  generosidad  y 
presteza  al  socorro  de  las  urgencias 
publicas,  por  hallarse  absolutamen- 
te imposibilitado  de  hacer  la  entrega 
predicha  en  razón  de  no  tener  ni  el 
metálico  preciso  y  necesario  para  pa- 
gar sus  mesadas  á  los  individuos  y 
ministros  ni  oro  o  plata  de  que  poder 
disponer,  ni  encontrar  tampoco  quien 
le  preste  ó  anticipe  la  precitada  canti- 
dad á  premio  ó  interés  sin  embargo 
de  haber  hecho  al  intento  las  mas  ex- 
quisitas diligencias,  de  cuya  verdad 
no  podra  dudar  la  penetración  de 
V.  S.  si  fixando  un  poco  su  conside- 
ración en  las  circunstancias  actuales 
atiende  á  los  enormes  dispendios  que 
ha  tenido  que  sufrir  el  Cabildo  en  es- 
tos tiempos  sin  haber  podido  percibir 
sus  rentas  del  año  pasado  ni  mucha 
parte  de  las  del  anterior,  ni  poder 
contar  con  las  de  este  hasta  que  se 
cojan  y  vendan  los  frutos  correspon- 
dientes á  el,  le  pone  también  en  la 


-  191  - 

necesidad  de  repetir  a  V.  S.  con  el 
mayor  respeto,  que  aunque  no  duda 
de  la  R'  Orden  sobre  la  enagenacion 
citada  ni  tampoco  de  la  facultad  de 
V.  S.  en  graduar  la  quota  de  lo  que 
corresponda  a  cada  Iglesia,  cree  que 
esta  graduación  no  podrá  hacerse 
equitativamente  sin  calculo  por  lo 
menos  de  aproximación  de  los  bienes 
realmente  comprehendidos  en  la  ley 
de  la  enagenacion  y  presencia  de  las 
cantidades  que  por  reglas  subsidíales 
paga  cada  Iglesia,  lo  que  parece  falta 
en  el  caso,  de  tal  manera  que  si  se 
deslindan  con  la  exactitud  que  quiere 
S.  M'  los  bienes  de  esta  Iglesia  que 
deben  enagenarse  y  se  valúan  por  el 
subsidio,  el  todo  de  sus  bienes  no 
ascenderá  A  la  cantidad  que  V.  S.  trata 
de  exigir  por  su  séptima.  Ademas  el 
mismo  primer  oficio  de  V.  S.  por  el 
que  se  nos  dio  noticia  de  esta  R'  Or- 
den expresa  clara  y  terminantemente 
que  la  intención  de  S.  M**  (que  Dios 
guarde)  era  la  de  que  las  Iglesias  pu- 
diesen redimir  su  séptimo  con  dinero 
en  metálico,  pastas  de  oro  ó  platn, 
frutos  ú  otros  efectos  que  sirviesen 
para  la  subsistencia  de  los  exercitos; 
consiguiente  pues  a  ella  habiendo  el 
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Cabildo  entregado  para  el  manteni- 
miento de  estos  ya  en  metálico  y  ya 
en  frutos  cantidades  muí  grandes, 
como  V.  S.  puede  ver  por  los  docu- 
mentos que  paran  en  la  oficina  de  su 
mismo  cargo  y  justificaciones  que  el 
Cebildo  le  tiene  ofrecidas,  se  halla 
este  en  el  caso  de  tener  satisfecha 
la  cantidad  que  por  este  subsidio  le 
puede  corresponder.  Sin  embargo  de 
lo  qual  para  dar  a  V.  S.  un  testimonio 
de  los  deseos  que  le  animan  en  orden 
A  ayudarle  en  tan  apuradas  circuns- 
tancias se  presta  gustoso  a  que  V.  S. 
busque  esta  cantidad  a  premio  del 
interés  que  estime  oportuno,  y  el  Ca- 
bildo hará  en  favor  de  quien  la  ade- 
lante la  obligación  ú  obligaciones  ne- 
cesarias de  pagarla  con  los  intereses 
al  tiempo  conveniente  con  calidad  de 
exigir  de  los  ramos  a  quien  toque  el 
haber  correspondiente,  y  de  la  R'  Ha- 
cienda para  reintegrar  á  estos  lo  que 
exceda  esta  cantidad  de  lo  que  en 
el  deslinde  verdadero  de  sus  bienes 
aparezca  ser  la  verdadera  séptima 
parte  sugeta  a  la  enagenacion.  Espera 
este  Cabildo  de  la  justification  de 
V.  S.  que  haciéndose  cargo  de  su  im- 
posibilidad y  de  las  otras  considera^ 
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ciones  expuestas,  se  servirá  suspen- 
der la  exacción  de  la  predicha  canti- 
dad hasta  liquidar  qual  sea  la  cierta 
séptima  parte  de  sus  bienes  y  el  im- 
porte de  las  cantidades  que  por  la 
R'  Hacienda  se  la  están  debiendo:  y 
quando  no  adoptar  el  ultimo  medio 
que  propone,  que  juzga  el  único  po- 
sible en  las  circunstancias. 
Dios  etc.  Zaragoza  3  de  Junio  de  1809. 

M.  I.  S. 

Por  el  Cabildo  de  la  S''  Iglesia  Metropolitana 
de  Zaragoza 

M.  I.  S.  Intendente  de  este  Exercito  y  Reyno 
de  Aragón. 
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(Seo  1809.  Carta  22). 

4  Jnin.  Réponse  de  V  Inteiidant  á  la  lettre  pre- 
cedente. 11  p7'opose  un  emprunt  hypothécaire. 

Illmo.  Señor 

He  visto  el  oficio  de  V.  S.  I.  de  fecha 
de  ayer  en  que  insiste  en  no  tener 
metálico  alguno  para  poder  contri- 
buir á  las  urgencias  del  Estado,  ex- 
tendiéndose su  generosidad  á  ofrecer 
goronllr  hasta  medio  millón  de  Reales 
si  ay  Persona  que  los  preste  con  el 
corresp"  rédito.  Puede  V.  S.  I.  estar 

»3 
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persuadido  que  si  este  medio  que  he 
solicitado,  lo  huviese  hallado,  no  ha- 
vria  molestado  á  V.  S.  I.  con  tan  rei- 
teradas peticiones.  Pero  viéndose  el 
gobierno  en  m"  apuro  por  falta  de 
numerario,  no  huvo  otro  advitrioque 
acudir  a  V.  S.  I.  persuadido  no  le  fal- 
tarla esta  cantidad;  en  este  supuesto 
y  en  el  que  el  crédito  de  V.  S.  I.  es 
bien  conocido  en  toda  la  Provincia, 
he  pensado  en  el  medio  que  larga- 
mente se  explica  en  el  papel  adjunto. 
Si  sobre  el,  le  rezaltan  a  V.  S.  I.  algu- 
nas dudas,  estimare  depute  sugeto 
que  avistándose  con  migo,  pueda  ha- 
cerle ver  la  utilidad  que  a  todos  ha 
de  resultar,  esperando  que  V.  S.  I.  con 
la  brevedad  que  exigen  los  apuros 
del  dia,  resuelva  lo  mas  benéfico  á  la 
causa  publica. 
Dios...  Zaragoza  y  Junio  4  de  1809. 

Luis  Menche. 
Señor  Prec^^  del  lll^°  Cabildo  de  Zaragoza. 

Le  papier,  auquel  il  est  fait  allusion  dans  la  lettre,  propose 
la  creatioD  de  cent  (i)  lettres  de  change  de  5000  reaux   paya 
bles,  autant  que  possible,  dans  3  mois  avec  6  oío  d'interet  et  la 
garantie  de  rensemble  des  biens  du  Chapitre  et  de  ceux  méme 
des  «RacioDeros»  de  la  Seo  et  del  Pilar,  etc. 

(i)     Par  erreur  on  a  ecrit  cent  mülc. 
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(Seo  1809.  Carta  27). 

30  Juin.  L'Eveqiie  auxiliaire  invite  le  Chapitre 
á  venir  le  lendemain,  en  corps,  recevoir  le 
Maréchal  Súchel  a  la  aPuerta  delAngeh.  Az- 
nar  Navarro,  p.  65. 

Illmo  Sor  Presidente  y  Cabildo  de  la  Santa 
loLA  Metropolitana: 

Acavo  de  saber  que  el  Ex"""  Señor 
Conde  del  Imperio  Suchet  vendrá  ma- 
ñana entre  ocho  y  nueve  de  la  maña- 
na a  Zaragoza,  y  que  le  será  mui  gra- 
to que  todo  el  Clero,  incluso  el  111"°° 
Cabildo,  saliese  en  mi  compañía  a  la 
puerta  del  Ángel  para  recivirle,  como 
lo  executaran  todas  las  autoridades. 

Voy  a  pasar  oficio  a  los  venerables 
Párrocos,  y  doy  a  V.  I.  esta  noticia 
para  que  en  su  vista  tome  la  resolu- 
ción que  estime  conveniente. 

N'"  Señor 

Zaragoza,  Junio  30  de  1809. 

Fr.  Miguel,  Obispo  Auxiliar. 

(En  marge:  «Contestada»). 

68 

(Seo  i8og.  Caru  28). 

30  Juin.  Du  Oouverneur  Ecclesiastique  Geró- 
nimo González  de  la  pecada,  Avis  analogue  au 
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préchdent  et  adressé  au  President  du  Chapitre 
VArchidiacre  del  Pilar. 

69 

(Seo  1809.  Caru  29). 

1'^  Juillet.  De  lapart  de  Suchet  ordre  est  donné 
au  Chapitre  de  presenter  á  Fr.  Miguel  San- 
tander les  ornements  pontificauoc  de  VEgUse 
afin  qu'il  puisse  choisir  ceux  dont  il  a  be- 
soin. 

De  orden  del  Ex""»  S°'  Gobernador  y 
Capitán  General  de  este  Reyno,  se  ser- 
vira  V.  S.  manifestar  oy  mismo,  al 
Ulmo  gor  Obispo  Auxiliar  de  esta  Ciudad 
los  depósitos  de  ornamentos  de  Igle- 
sia y  Pontificales  para  que  S.  I""*  elija 
los  que  necesite  para  llenar  las  fun- 
ciones de  su  ministerio,  y  juntamente 
un  Báculo  de  los  que  existen  deposi- 
tados, con  que  pueda  celebrar  maña- 
na en  la  Iglesia  del  Pilar,  respecto  a 
que  S.  I""*  carece  de  ello  por  el  robo 
que  le  han  echo. 

Dios  etc 

Zaragoza  y  Julio  1  .*  de  1809. 

Luis  Menche. 

P.  D.  Sírvase  V.  S.  prevenir  á  los 
S'"  Canónigos  que  mañana  á  las  11  se 
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celebrara  la  Misa  Pontifical  y  Te  Deum 
en  acción  de  gracias. 

Menche. 

5'"  Presidente  del  Ili^°  Cabildo, 
70 

(Seo  1809.  Carta  33). 

í*^  Aoút.  Súchel  annonce  au  Chapítre  qti'ci  I' ave- 
nir toiUe  juridiciion  exlesiastiqíie  reposera 
sur  l'Eveque  auxiliaire  á  ¿'exclusión  de  tou- 
te  atUre  pei^sonne. 

La  corrección  i  dirección  del  Clero 
en  todas  sus  partes  i  en  toda  su  ex- 
tensión deve  correr  por  aora  al  cargo 
del  III'""  Señor  Obispo,  que  me  ha  de 
responder  por  si  solo  de  la  conducta 
civil  y  publica  de  los  Eclesiásticos.  Al 
efecto  le  he  dirigido  el  Oficio  corres- 
pondiente para  que  con  exclusión  de 
qualquier  otra  autoridad  eclesiástica 
exerca  este  poder  corrigiendo  á  los 
eclesiásticos  de  qualquier  clase  i  dig- 
nidad removiendo  perpetua  ó  tempo- 
ralmente a  ios  Párrocos  i  demás  Mi- 
nistros públicos  del  Culto  substituien- 
do  otros  y  haciendo  (luanto  le  dicten 
su  celo  bien  aci editado  su  saviduria  i 
espíritu  evangélico,  para  lo  qual  lo 
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auxiliaran  todas  las  autoridades  civi- 
les y  militares. 

Lo  participo  a  V.  S.  111""  para  que 
todos  los  individuos  suios  i  de  amvas 
residencias  reconozcan  el  único  po- 
der eclesiástico  por  aora  en  el  111'"°  Se- 
ñor Obispo  i  que  queden  entendidos 
de  haver  cesado  el  exercicio  de  la  ju- 
risdicción de  los  Jueces  Capitulares, 
adjuntos  y  qualesquier  otros. 

Dios  que 

Zaragoza  á  1.'  de  Agosto  de  1809. 

G^E   DE   SUCHET. 

Presidente  del  Cavildo  Eclesiástico. 

N.  B.  Dans  cette  lettre,  comme  dans  toates  celles  de  Su* 
chet,  qui  sont  coDserrées  a  V Archivo  Capitulaire  la  signature 
da  Maréchal  est  accompagnée  de  troix  points  disposés  de  la 
méme  maniere  en  diagonale.  Cette  signature  est,  en  fait,  iden- 
tique  a  celle  que  Ion  connait  des  Francs-Ma9ons  de  l'epoque. 
Ce  n'est  que  plus  tard  que  les  troix  points  ont  pris  la  forme 
triangulaire  actuelle.  Or  on  sait  que  bon  nombre  de  grands  dig- 
nitaires  de  l'Empire  étaient  affiliés  et  que  le  Rol  Joseph  luí 
méme  fut  grand  maitre. 

Cf.  Clavel,  Historia  pintoresca  de  la  Franc-Masonería.  Ma- 
drid 1847.  p.  393  sig. 
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(Seo  1809.  Carta  38). 

28  Aoút.  Santander  fait  connaitre  que  Súchel  a 
decide  que  chaqué  fots  qu'il  irait  entendre  la 
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messe  au  Pilar  elle  serait  díte  par  un  des  cha- 
noines  a  tour  de  role. 

Illmo  Sor  Prest»  y  Cabildo  Metropno  de  Za- 
ragoza. 

El  Ex""*  Señor  Capitán  Gral.  de  Ara- 
gón, Conde  del  imperio  Suchet  acava 
de  mandarme  pase  oficio  á  V.  S.  a  fin 
de  que  un  Canónigo  celebre  la  santa 
Misa  quando  su  Ex»  pase  al  templo 
del  Pilar  á  oiría,  turnando  entre  to- 
dos este  sagrado  ministerio  para  que 
sea  menos  gravoso  que  a  uno  solo.  Lo 
que  paso  á  noticia  de  V.  I.  para  su  in- 
teligencia y  cumplimiento. 

Nro.  Señor 

Zaragoza  y  Ag'°  28  de  1809. 

Fr.  Miguel,  Obispo  Auxiliar. 
Ill^°  Señor  de  toda  mi  veneración  y  respeto. 
72 

(Seo  1809.  Carta  40). 

20  Octobre.  Suchet  nomine  Santander  «Oouver- 
neur  general  ecclésiasíiqíie»  de  V Eglise 
d' Aragón. 

Armée  d'Espagne 

3«  coros  Quartíer  Gemral  de  Sarragosse  U  2  Octo- 

1.  bre  i8og: 

J'ai  rcQu,  Messieurs,  les  représen- 
tations  que  vous  aves  cru  devoir  m'a- 
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dresser.  Je  suis  disposé  á  accueillir 
tout  ce  qui  m'est  presenté  pour  le 
bien  de  la  Religión  et  le  Service  du 
Roí,  et  á  rendre  compte  á  Sa  Majesté 
de  la  conduite  et  des  sentimens  de  ses 
Sujets  fidéles  mais  quant  aux  ordres 
que  j'ai  donnés,  je  me  borne  á  exiger 
leurpleine  et  entiére  execution.  L'ab- 
sence  de  l'Archevéque  de  ce  Diocé- 
se  et  les  circonstances  de  la  Guerre 
el  de  la  révolution,  m'ont  determiné 
daprés  les  intentions  de  sa  Majesté  á 
revétir  du  Gouvernement  General 
Ecclésiastique  Monseigneur  l'Evéque 
auxiliaire  dont  tout  le  monde  recon- 
nait  les  vertus,  les  Lumiéres  et  le  zéle 
pour  notre  sainte  Religión.  Je  l'ai  en 
conséquence  nommé  Gouverneur  ge- 
neral de  l'Eglise  d' Arragon,  á  ce  titre, 
je  réunis  en  lui  seul  tous  les  pouvoirs 
Ecclésiastiques  et  ma  confiance.  Tant 
que  cette  mesure  extraordinaire  sera 
nécéssitée  par  l'Etat  des  Choses,  je 
ne  reconnaitrai  d'autres  droits  que 
les  siens,  et  nulle  auto  rite  dans  l'Egli- 
se ne  sera  maintenue  que  par  son 
assentiment,  reservant  a  un  tems  plus 
opportun  le  rétablissementdes  droits 
que  vous  pourries  avoir. 
J'attends  done  que  vous  obeirés  pu- 
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rement  et  simplement  á  tous  mes 
ordres  qui  vous  ont  élé  et  vous  se- 
ront  transmis  par  Monseigneur  l'Evé- 
que.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne 
soyés  toujours  comme  je  vousai  trou- 
vés  jusq'  a  présent,  c'est  á  diré,  em- 
pressés  de  donner  l'exemple  de  la 
soumission,  de  l'amour  de  la  Paix,  de 
la  Piélé  véritable;  en  travaillanta  rem- 
plir  vos  Sermenls,  á  de  tromper  les 
hommes  égarés,  á  leur  fairequitter 
les  armes,  et  les  ramener  á  l'obeis- 
sance  due  au  meilleur  de  Souverains 
Don  Joseph  Napoleón  1". 
Je  vous  salue  avecGonsideration. 

Le  Gouverncur  General  de  l'Arragon 
C^s   DE  SUCHET. 
N.  B.     A  ce  documcDt  est  jolote  ane  traduction  espagnole. 
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(Seo  1809.  Oaru  43). 

10  Octobre.  De  Santander  commiiniquanl  íine 
letlre  da  Cotonei  Saint-Cyr  Nugues  qui  luí 
fait  savoir  que  le  Maréchal  assistera  avec 
tout  son  Etat-Major  á  ¿a  Procession  del  Pilar 
le  12  Octobre. 

Ill"o  Soi*  Presidente  y  Cabildo  etc. 

En  este  momento  acabo  de  recibir  una  or- 
den del  Exmo.  Sor.  Capitán  General  de  Ara- 
gón firmada  por  el  coronel  Sainl-CirNougues 
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Jefe  de  Estado  Mayor  cuyo  tenor  á  la  letra  es 
el  siguiente:  " 

«Armée  d'Espagne 

^3e  jorps  Sarragosse  lo  Obre  ¡8og. 

xMONSEIGNEUR 

»Le  General  en  Chef  gouverneur 
»général  d'Arragon  mechargede  vous 
»prévenir  que  son  intention  estd'assis- 
»tir  (sic)  á  la  procession  de  la  Viergedu 
»pilar  donton  célebre  aprés  demain 
»la  féte,  il  désire  en  conséquence  vous 
»y  voir  á  la  tete  de  tout  le  clergé,  dont 
»vous  étes  le  Chef  et  le  gouverneur 
»par  la  confiance  de  sa  Majesté,  il 
»vous  prie  en  conséquence  de  donner 
»vos  ordres  au  Chapitre  et  á  tous  les 
»ecclésiastiques=Le  General  en  Chef 
»de  son  cote  s'y  rendra  accompag- 
»nó  de  l'Etat-Major  de  Tarmée  et  de 
»toutes  les  autorités  civiles  et  militai- 
»res.  II  fera  tirer  cinquante  coups  de 
»canon,  pendant  la  cérémonie,  á  fin 
»de  donner  une  preuve  éclatante  de 
»la  solemnité  qu'il  est  bien  aise  de 
»donner  á  cette  féte,  en  l'honneur  de 
»la  puissante  protectrice  de  l'Arragon 
»et  de  Sarragosse  =  J'ai  l'honneur  de 
»vous  saluer,  Monseigneur,  avec  un 
»respectueux  attachement^  Le  Coló- 
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»nel  Saint-Cyr  Nugues,  chef  d'Etat-Ma- 
»jor  du  Gouvernement  =  A  Sa  Gran- 
»deur  Illustrissime  Monseigneur 
»rEvéque  gouverneur  general  de 
»rEglise  d'Arragon». 

Y  deseando  yo  dar  el  pronto  cum- 
plimiento á  las  ordenes  de  su  Exce- 
lencia, que  con  harto  dolor  de  mi  Co- 
razón experimento  de  tardarse  mas 
de  lo  justo,  se  la  remito  a  V.  I.  para 
que  en  su  vista  se  sirva  mandar  pa- 
sen al  Palacio  Arzobispal  dos  Señores 
Canónigos,  mañana  mismo  a  las  on- 
ce, para  acordar  lo  que  convenga. 

N'^S' 

Zaragoza  á  las  siete  de  la  tarde  de 
oy  dia  10  de  Octubre  de  1809. 

Fr.  Miguel,  Obispo  Auxiliar. 
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(Pilar  1809.  Carta  34). 

2  Décembre.  Santander  Invite,  par  ordre  de  Sú- 
chel, le  Clergé  a  assister  le  lendemain  ate  Pi- 
lar au  Te  Dewn  de  l'annlversalre  du  cou~ 
ronnement  de  l'Emperevr. 

Illmo.  Sr. 
El  Ex"""  S""  Governador  Gen'  de  este 
Reyno  ha  mandado  que  en  el  dia  de 
mañana  á  las  once  horas  de  ella  se 
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cante  en  el  S'°  Templo  Metropolitano 
de  N»  S' del  Pilar  de  esta  Ciudad  un 
Te  Deum  solemne,  con  asistencia  de 
todo  el  Clero  de  las  Iglesias  déla  mis- 
ma, y  toque  general  de  Campanas,  ce- 
lebrándose continuadamente  una  mi- 
sa rezada,  todo  con  asistencia  de  S.  E. 
y  en  memoria  del  cumpleaños  de  la 
coronación  del  Emperador. 

Lo  que  traslado  á  V.  S.  I.  para  su 
inteligencia  y  que  pueda  disponer  su 
cumplimiento  en  la  parte  que  le  toca. 

Dios 

Zaragoza  2  de  Diciembre  1809. 

Fr.  Miguel,  Obispo  Auxiliar. 
SS.  Presid^^  Dignid^  y  Canon'' 

75 

(Seo  1809.  Carta  5t). 

7  Decemhre.  Santander  annonce  que  Súchel  fait 
préparer  un  plan  de  réduclion  des  Prebendes 
et  Paroisses  el  demande  qu'on  lui  fournisse 
un  état  exact  du  Clergé. 

Illmo  Señor  Presidente  y  Cabildo  de  la  S^a 
Iglesia  Metropolitana 

El  Ex*""  Señor  Governador  General 
de  Aragón,  Condedel  Imperio,  Suchet, 
me  ha  pasado  oficio  para  que  forme 
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un  plan  de  reducción  de  los  Eclesiás- 
ticos de  las  Parroquias  y  sus  Capítu- 
los y  de  las  Colegiatas  y  Catedrales  del 
Arzobispado,  en  donde  considere  su 
numero  excesivo,  empezando  por  esta 
Capital,  detallando  la  renta  que  deban 
tener,  el  numero  a  que  se  hayan  do 
reducir,  los  cargos  y  ministerios  que 
han  de  llenar,  el  modo  con  que  las 
rentas  eclesiásticas  se  deban  admi- 
nistrar y  distribuir  con  otros  gravísi- 
mos encargos  de  la  maior  considera- 
ción ostensivos  á  los  obispados  sufra- 
gáneos de  Zaragoza  y  desde  luego  se 
me  presentó  la  dificultad  de  que  se 
hubiese  de  graduar  la  renta  de  los  Ca- 
nónigos de  esa  santa  iglesia  Metropo- 
litana por  la  que  yo  he  recibido  en  un 
año  cumplido  en  el  día  4  del  presente 
mes  reducida  a  cinquenta  libras  Ja- 
quesas,  las  coquetas  de  tres  meses,  y 
tres  ó  cuatro  cahíces  de  trigo,  me  ve- 
rla en  la  dura  necesidad  de  declarar 
incongruos  los  Canonicatos  de  Zara- 
goza, y  reducir  á  la  clase  de  indigen- 
tes, y  casi  mendigos  a  sus  posehedo- 
res.  Esta  operación  aunque  dolorosi- 
sima  se  demostrarla  con  la  maior 
sencillez  y  brevedad,  haciendo  mudar 
de  mano  a  la  administración  de  las 
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temporalidades  de  esa  santa  iglesia, 
y  asignando  á  cada  canónigo,  lo  mis- 
mo con  algún  pequeño  aumento  que 
lo  que  a  mi  se  me  ha  contribuido.  Yo 
debria  pensar  que  un  Cabildo  tan  jus- 
tificado no  procedería  con  equivoca- 
ción voluntaria  respecto  a  mi,  y  con 
esta  misma  regla  me  conduciría  yo 
respecto  al  Cabildo.  Puede  V.  I.  con- 
siderar este  grave  asunto  con  aquella 
rectitud  que  le  están  propia,  y  que 
tiene  por  tantos  siglos  acreditada,  y 
suministrarme  las  luces  que  necesito 
para  el  acierto. 

Así  mismo  espero  se  servirá  V.  I. 
darme  una  razón  exacta  del  tanto  a 
que  asciende  la  renta  de  la  fabrica  de 
ese  Santo  Templo  del  Salvador  y  del 
de  la  Santísima  Virgen  del  Pilar;  y  de 
la  inversión  que  se  da  á  los  caudales 
destinados  para  el  divino  culto  pro- 
curando sea  con  la  mayor  brevedad 
para  evitar,  si  podemos  conseguirlo, 
el  que  no  tengamos  necesidad  de  acer- 
carnos a  inspeccionar  por  Nos  mis- 
mo los  libros  y  quentas  de  entrada  y 
salida  de  los  caudales  mencionados. 

También  necesito  que  V.  I.  me  co- 
munique al  mismo  tiempo  el  numero 
d9  ministros  inferiores  de  uno  y  otro 
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templo  que  le  sean  necesarios,  con  la 
dotación  que  les  eslá  designada,  y  el 
fondo  de  donde  se  los  suministra  la 
que  en  el  día  perciven. 

No  dudo  comprende  V.  I.  que  sin 
estas  y  otras  noticias  que  deberé  to- 
mar, yo  tropezaría  con  frequencia  en 
el  gravísimo  encargo  que  se  me  ha 
hecho;  pero  con  la  instrucción  que 
V.  S.  se  digne  comunicarme,  espero 
el  mejor  servicio  de  Dios  y  del  Rey. 

N"""  Señor 

Zaragoza  y  Diziembre  7  de  1809. 
Fr.  Miguel,  Obispo  Auxiliar. 

76  78 

(S«o  1809.  Canas  52-54-55). 

8,  13  et  20  Decembre.  3  documenís  de  l'ln- 
tendance  relatlfa  á  Vempruni  de  üOO.OOO  réaux 
auquel  on  avait  obligé  le  Chapilre  et  dont  il  a 
eté  quesiion  plus  haut,  nos.  65  et  66. 

79 

(Seo  1809.  Carta  53). 

12  Decembre.  De  Santander.  II  se  plaivt  au 
Chapilre  de  ce  quHl  n'a  pas  encoré  éíé  repon- 
du  á  la  Lettre  citée  plus  haut,  n.'  75. 

Illmo  Señor  Prbsidentb  y  Cabildo  de  la  San- 
ta Metropolitana: 

Quatro  dias  hace  oy  que  pasé  a 
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V.  I.  un  oficio  de  gravísima  impor- 
tancia del  Ex™o  So»"  Govor  Gral.  de  Ara- 
gón, y  no  iie  merecido  siquiera  la  con- 
testación de  su  recivo.  Pasa  ya  de 
quatro  meses  que  estoy  sirviendo  de 
punto  de  apoyo  para  impedir  se  des- 
morone en  la  maior  parte,  ese  poco 
seguro  edificio;  mas  ya  voy  presin- 
tiendo que  el  impulso  de  tantos  ha  de 
poder  mas  que  las  deviles  fuerzas  de 
uno  solo.  Si  se  verificase  la  desgracia 
no  será  mia  la  culpa. 

Nro.  Señor 

Zaragoza,  12  de  Diciembre  de  1809. 

El  Obispo  Auxiliar. 

En  note  de  la  main  du  Secrétaire  du  Chapitre:  tSe  recibió 
> en  el  12  de  Dbre.  de  1809,  y  en  el  mismo  dia  se  contestó  el 
> recibo  del  oñcio  que  cita». 

80 

(Seo  1809.  Carta  56). 

25  Décerribre.  De  V Intendance .  Co?nmwiique 
aux  chanoines  un  Appel  qu'avait  fait  auprés 
de  luí  I' Ayuntamiento  de  Cariñena  au  sujet 
de  la  restilution  des  Dimes. 

Paso  a  V.  S.  I.  el  adjunto  recurso 
que  me  ha  hecho  la  Justicia  y  Ayun- 
tamiento de  Cariñena,  en  que  solicita 
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se  suspenda  mi  providencia  sobre 
reintegro  de  efecto  o  cantidades  to- 
madas de  los  frutos  decimales  para  la 
subsistencia  de  los  Exercitos,  a  fin  de 
que  V.  S.  I.  me  informe  lo  que  se  le 
ofrezca  y  parezca  sobre  la  expresada 
solicitud  para  providenciar  con  acier- 
to lo  que  corresponda  en  Justicia. 

Dios  etc 

Zaragoza,  25  de  Diciembre  de  1809. 

Luis  Menche. 

///rao  Sor  Presidente  y  Cabildo  Meb^opolitano  de 
Zaragoza. 
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biografía 

del  Excmo.  Sr. 

D.  Francisco  Javier  Perraz  y  Cornel 

Teniente  general  de  los  Reales  Ejércitos 

Senador  del  Reino  por  la  S.  H.  Ciudad  de  Zaragoza 

varón  famoso  por  sus  hazañas,  hechos 

y  elevadas  cualidades 

y  que  ha  llevado  á  cabo  alias  empresas 

durante  ¡a  guerra  de  la  Independencia 

mereciendo 

además  de  los  grados  sucesivos, 

ser  condecorado  con  las  cruces  y  escudos  de  distinción 

otorgados  á  los\heróicos  dejensores  de  Zaragoza 

en  sus  gloriosos  Sitios; 

con  dos  placas  laureadas  de  San  Fernando 

como  héroe  de  Cártama  y  de  Amposta; 

Cruces  de  Chiclana,  Tarija,  5.""  Ejército  y  otras; 

grandes  Cruces  de  Carlos  III 

y  de  la  orden  militar  de  San  Hermenegildo,  etc.,  etc. 

POR 

EMILIO  LUNA  Y  MONTERDE 

Oficial  del  Cuerpo  de  Telégraíos 

ieo8 


BENASQUE 


1.  Allá  en  el  más  apartado  rincón  del  so- 
lar aragonés,  cabe  las  faldcs  del  helador  Pi- 
rineo y  por  sus  ramificaciones  bloqueado, 
existe  un  rico  valle  poco  conocido  del  mundo, 
víctima  paciente  de  la  centralización  egoísta, 
país  que  espera  grandes  mejoramientos  del 
actual  desperezo  aragonés,  de  nuestro  resur- 
gimiento, que  ya  no  es  ilusorio,  sino  pujante 
y  verdadero. 

RicDS  son  sus  montes  altísimos,  en  mine- 
rales preciosos  que  por  el  abandono  oficial 
no  pueden  ser  explotados;  abundan  el  hierro, 
la  galena,  el  cobre  y  también  la  plata;  már- 
moles hay  en  sus  canteras,  que  podrían  com- 
petir con  los  más  famosos  y  acreditados;  su 
vegetación  es  exuberante,  lozanos  y  de  gran 
eslima  sus  acebos,  pinos,  hayas  y  abedules 
que  decoran  paisajes  encantadores  de  supre- 
ma belleza  para  tentar  al  más  exigente  alpi- 
nista: cascadas  muy  frecuentes  completan  el 
panorama  sugestivo,  cayendo  de  grande  al- 
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tura  para  formar  verdaderos  ríos  de  leche 
espumosa  en  la  hondonada. 

Es  atravesado  el  valle  por  un  río— el  Esera 
—audaz  y  travieso  en  su  infancia,  reflexivo  y 
fecundador  en  la  madurez.  En  sus  praderas 
naturales  pacen  las  «cabanas»- famosas  des- 
de lo  antiguo — que  constituyen,  hoy  como 
ayer,  la  más  sana  riqueza  de  la  comarca. 

La  capital  del  valle,  «corte»  la  llaman  los 
montañeses,  es  Benasque.  Poco  ha  ganado 
después  de  un  siglo  ni  en  arquitectura  ni  en 
higiene.  Son  sus  principales  calles,  la  Mayor, 
larga  y  despejada,  con  muchos  edificios  seño- 
riales, cerca  de  la  plaza  de  la  Iglesia,  que  es 
de  donde  parte  y  la  de  San  Marcial,  algo  tor- 
tuosa. La  plaza  Mayor  es  amplia,  regular  y 
rodeada  de  muy  buenos  edificios. 

Hace  cien  años  tan  sólo  contaba  un  millar 
escaso  de  habitantes  este  pueblo  y  aun  para 
sumar  esta  cifra  preciso  fuera  incluir  los 
arrabales  de  Amiles  y  Cerler.  También  perte- 
necían entonces  á  la  jurisdicción  los  pueblos 
de  Liri  y  Eresue  y  los  de  Saun  y  Eriste,  me- 
nos distantes  y  de  bastante  vecindario.  Aun 
no  había  sido  arruinado— lo  fué  en  1858— el 
célebre  castillo  que  dominaba  la  villa  desde 
un  cabezo  situado  á  un  kilómetro  de  la  po- 
blación. 
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LOS  FERRAZ 

2.  Hónrasela  villa  de  Benosque  con  ser 
polria  de  innuntierables  proceres,  y  puede  va- 
nagloriarse ciertamente,  pues  solos  las  fami- 
lias del  ilustre  D.  José  Ferraz  y  de  su  esposa 
D.'  Joaquina  Cornel,  padres  del  personaje  quo 
presentaremos,  bastan  para  testimoniar  que 
jamás  hubo  monumento  histórico  en  que  no 
figurara  entre  las  más  esclarecidas  lumbre- 
ras del  Estado  algún  eximio  vastago  de  estas 
linajudas  estirpes  alto-aragonesas. 

Sólo  en  la  época  que  nos  ocupa,  descar- 
tando á  los  que  preexistieron  y  á  los  que  exis- 
ten en  la  actualidad,  encontramos  varones  de 
tal  nombradla  como  D.  Antonio  Cornel,  Mi- 
nistro de  Garlos  IV,  á  quien  instaron  para 
que  ocupase  la  Capitanía  general  de  Aragón 
en  las  revueltas  patrióticas  de  1808;  por  en- 
tonces florecieron  también  el  limo.  Sr.  D.  Joa- 
quín Ferraz,  Canónigo  y  Vicario  capitular  que 
fué  de  Valencia,  persona  muy  erudita;  el  ilus- 
trísimo  Sr.  D.  Joaquín  Azcón  y  Ferraz,  Magis- 
trado, Presidente  de  la  Audiencia  valenciana; 
D.  Joaquín  Ferraz,  Doctor  en  Jurisprudencia; 
el  Excmo.  Sr.  D.  Valentín  Ferraz,  que  fué  más 
larde  Ministro  de  Estado,  tres  veces  de  la 
Guerra  y  Presidente  del  Consejo,  cuya  biogra- 
fía publicamos  en  El  Noticiero,  así  como  la 
del  Intrépido  cadete  de  Dragones  D.  José  Fe- 
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rraz  y  Cornel,  otro  héroe  de  la  Independencia 
que  llegó  á  Consejero  ordinario  de  Ultramar, 
Senador  del  Reino  y  Ministro  de  la  Hacienda. 
Últimamente  de  la  familia  Ferraz  era  D.  Mar- 
cial Düz,  que  tan  eficaz  concurso  prestó  al 
alzamiento  en  colaboración  con  D.  José  Fe- 
rraz, padre  del  personaje  de  estos  apuntes. 

3.  A  2  de  Diciembre  de  1776,  vino  al  mun- 
do el  Excmo.  Sr.  D.  Francisco  Ferraz  y  Cor- 
nel, en  un  palaciote  de  Benasque,  propiedad 
de  la  casa  Faure. 

Hijo  de  padres  pundonorosos,  de  abolen- 
go ilustre  y  rancio,  cristianos  viejos  sus  aba- 
bos, creció  en  la  señorial  morada,  recibiendo 
aquella  típica  educación  que  no  puede  no, 
llamarse  cortesana.  Esta  palabra  siempre  en- 
vuelve un  concepto  aparejado  de  servilismo  y 
adulación.  Ferraz,  por  la  manera  de  condu- 
cirse en  todo  momento  histórico,  por  las  es- 
tupendas hazañas  que  llevó  á  cabo,  por  su 
altivez  si  le  mandaban  con  oficioso  imperio, 
por  su  noble  orgullo,  por  su  temple  de  alma, 
acatamiento  y  piedad  cristianos,  civismo  he- 
roico y  abnegación  eminente,  nos  presenta  el 
tipo  sui  genetHs  del  procer  aragonés.  No  bus- 
quéis, pues,  en  Ferraz  esa  sonrisa  que  labios 
hipócritas  saben  dibujará  tiempo  para  con- 
seguir mercedes  y  falsos  honores.  Sus  padres 
no  le  dieron  esa  falaz  educación.  No  la  saben 
dar  los  padres  aragoneses. 
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4.  Diecisiete  años  contaba  el  personaje  de 
estos  apuntes,  cuando  aconteció  un  suceso 
que  forma  época  en  los  anales  del  mundo  y 
que  decidió  la  suerte  del  muchacho.  Nos  re- 
ferimos á  aquella  explosión  formidable  que 
se  llama  en  la  historia  revolución  francesa, 
cuyas  salpicaduras  dejáronse  pronto  sentir 
en  nuestra  nación  á  causa  de  su  mucha  ve- 
cindad. 

La  llegada  á  Benasque  de  aquella  infinidad 
de  clérigos  fugitivos  en  el  más  lamentable  es- 
tado; el  relato  que  éstos  hacían  aterrorizados 
de  la  terrible  sevicia  robesperiana,  que  sin 
aumentar  un  punto  bastaba  por  sí  para  eri- 
zar los  cabellos  más  lacios,  influyó  sobrema- 
nera en  el  ánimo  de  la  muy  católica  familia 
Ferraz,  como  no  podía  menos. 

Comienza  el  ajetreo  de  apercibimiento.  En 
las  fortalezas  de  Jaca,  Benasque  y  Canfranc, 
son  emplazados  numerosos  cañones  y  mor- 
teros traídos  de  Montjuich,  que  ya  entonces 
se  conocía  el  sistema  de  llenar  un  pozo  con  la 
tierra  sacada  de  otro  pozo.  Armanse  los  natu- 
rales do  la  comarca  alto-aragonesa  con  los 
cuatro  mil  fusiles  que  bien  limpios  y  relu- 
cientes—así  lo  asegura  Gasamayor— sacaron 
del  castillo  los  zaragozanos  y  que  animosos 
logueros  conducen  á  Jaca.  Ya  los  montañeses 
habían  organizado  sus  milicias  con  la  valiosa 
colaboración  de  D.  José  Ferraz,  padre  del  per- 
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sonaje  de  estos  apuntes;  ya  D.  Francisco  ha- 
bíase incorporado  á  ellas  y  lucía  su  vistoso 
uniforme  compuesto  de  casaca,  capa  y  botón 
blanco,  chupa,  calzón  y  solapa  azul. 

5.  Nos  detenemos  en  puntualizar  estos 
detalles,  porque  á  la  sazón  el  joven  Ferraz 
lleno  de  vigor,  desarrolladísimo,  capaz  de  de- 
rribar de  mala  postura  al  propio  Roldan  su 
paisano,  ginete  de  primera  fuerza,  cuadrado, 
recio,  musculoso,  ancha  frente,  fino  y  sedoso 
cabello,  nariz  y  demás  facciones  de  intachable 
perfección,  cuidadoso  de  su  persona,  mas 
enemigo  de  petrimetres  rizos  y  acicalamien- 
tos gomosos,  sin  mostrar  por  esto  desaliño, 
antes  la  cabal  elegancia  propia  de  su  alcurnia 
y  posición,  era  en  su  prima  juventud  la  más 
gallarda  figura  que  adoraran  damiselas. 

Hemos  contemplado  llenos  de  íntimo  res- 
peto una  preciosa  miniatura  de  Ferraz  pinta- 
da en  esta  sazón.  Su  hijo  el  Excmo.  Sr.  Mar- 
qués de  Amposta  tuvo  la  dignación  de  mos- 
trárnosla cuando  recientemente  le  visitamos, 
ansiosos  de  convivir  unos  instantes  entre  ob- 
jetos pertenecientes  al  personaje  de  estos 
apuntes  (1). 


(i)  Otras  mil  preciosidades  vimos  en  esta  visita  de  grato 
y  perdurable  recuerdo  para  nosotros.  La  casa  del  Sr.  Marqués 
parece  una  Exposición  de  Arte  retrospectivo.  Tal  la  imaginá- 
bamos, cuando  inútilmente  dimos  con  otras  sesenta  y  tantas 
seCas  de  descendientes  de  héroes,  las  del  amable  procer  men- 
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6.  Manteníase  progresivo  el  estado  febril 
de  terror,  estupefacción,  zozobra,  indigna- 
ción, ansia  de  reprender  y  castigar  las  atroci- 
dades transpirenaicas  con  el  venir  de  más 
sacerdotes  fugitivos,  á  quienes  prestaban  so- 
corro y  albergue  los  Ferraz.  A  poco,  los  cruen- 
tos asesinatos  de  Luis  XVI  y  de  su  esposa, 
deciden  la  ruptura  de  hostilidades. 

7.  Pronto  se  supo  en  Zaragoza  (3  de  Abril) 
por  un  posta  que  remitió  el  heroico  aragonés 
Ricardos,  la  intrusión  de  dos  mil  franceses 
en  el  valle  de  Aran  (1);  organízanse  columnas 
y  trenes  de  batir,  que  partieron  con  urgencia 
ó  Barbastro,  mientras  los  valientes  montañe- 
ses castigaban  el  atrevimiento  do  los  interna- 
dos, obligando  á  las  óguilas  francesas  á  trans- 
poner su  imprudente  vuelo,  picándolas  en  su 
fuga,  echándolas  de  sus  propios  empinados 
nidos  y  aun  penetrando  victoriosos  en  los 
lares  de  la  vertiente  transpirenaica.  En  todas 
las  acciones,  escaramuzas  y  encuentros,  se 
batió  el  joven  Ferraz  con  gran  bravura  y  suma 
pericia,  muy  singularmente  á  9  de  Octubre 
que  su  campamento  fue  atacado  con  brío  por 
las  tropas  republicanas,  librándose  un  com- 

tado,  quien  por  cierto  hubiese  atendido  una  invitación  oportu- 
na con  su    acostumbrada  bondad,    y  á   fe   que   la   Exposición 

estaría  mejor  surtida  en  objetos  de  ía  guerra  bonapartista ; 

pero    para  algunos  es  una  moUstia   que  otros  tengan   ideas 
propias. 

(i)     Casamayor.  Años  políticos . 
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bale  muy  empeñado.  El  batallón  de  Milicias 
que  mandaba  como  segundo  jefe  el  personaje 
de  estos  apuntes,  cargó  con  bizarría  y  los 
franceses  fueron  expugnados. 

8.  Igual  valor  mostró  aún  en  aquella  cam- 
paña defendiendo  la  batería  del  Ex-guerrero 
y  aquel  cordón  intrincadísimo  de  montes  y 
desfiladeros  peligrosos. 

9.  Terminada  esta  lucha,  Ferraz  estuvo 
algún  tiempo  de  guarnición  por  la  comarca 
alto-aragonesa  vigilando  sus  puertos  é  impi- 
diendo el  contrabando,  servicios  todos  muy 
patrióticos  y  arriesgados,  mas  de  poco  luci- 
miento. 

Ansioso  de  mayor  gloria,  solicitó  y  le  fué 
concedida  (15  de  Abril  de  1799)  una  bandolera 
en  clase  de  Guardia  de  Corps.  Bien  merecía 
una  distinción  tan  preciada,  pues  sus  valio- 
sos servicios  en  la  guerra,  los  no  menos  im- 
portantes que  su  padre  prestara,  el  abolengo 
linajudo  de  su  estirpe  y  otras  mil  circunstan- 
cias, dábanle  sobradas  ejecutorios  para  ello. 

10.  Estuvo,  sin  embargo,  poco  tiempo 
en  este  distinguido  y  real  cuerpo.  A  6  de  Di- 
ciembre de  1800  nombrábanle  capitán,  con 
destino  al  regimiento  Dragones  del  Rey,  con 
el  que  pasaba  en  el  año  siguiente  á  distin- 
guirse luchando  contra  la  nación  portuguesa. 
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I.cr   SITIO    DE    ZARAGOZA 

11.  Era  sargento  mayor  secretario  déla 
Inspección  de  Caballería,  cuando  acontecie- 
ron los  sucesos  trógicos  de  la  Corte.  Testigo 
presencial  de  aquella  sarracina  impolítica, 
inútil,  propia  de  los  dictadores  del  año  93, 
aun  más  infame  que  los  degüellos  de  la  Greve 
—que  al  fin  eran  represalias  de  la  raza  del 
orgullo  contra  el  orgullo  de  raza — indignado 
por  la  sevicia  del  -i^monstruo  infame»  que  sa- 
crificó bárbaramente  centenares  de  vidas  por 
darse  ese  gustazo  neroniano,  únese  á  los  dra- 
gones ilesos  de  la  matanza,  un  mismo  senti- 
miento de  santa  indignación  les  anima  y  de- 
cididos á  vengar  aquellas  atrocidades,  parten 
á  todo  galope  con  dirección  á  Zaragoza. 

12.  En  Sigüenza  reciben  orden  de  volver 
sobre  su  acuerdo.  Ferraz  contesta  patriótica- 
mente á  la  excitación  '<que  ellos  han  tomado 
el  partido  que  consideran  más  digno  de  su 
espíritu  y  honor»,  y  dando  la  espalda  al  co- 
misionado, pican  espuelas  para  ganar  por  jor- 
nadas dobles  el  territorio  de  Aragón. 

lli.  Comandante  del  regimiento,  pues  ha- 
bía quedado  enfermo  en  Madrid  su  coronel, 
llegan  por  el  Portillo  entre  las  aclamaciones 
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délos  patriotas  zaragozanos  que  ya  estaban 
en  armas  y  habían  jurado  odio  á  muerte  al 
invasor. 

14.  Palafox  ha  adquirido  un  valioso  re- 
fuerzo con  los  dragones;  bien  sabido  es  que 
la  plaza  estaba  desguarnecida  y  sólo  el  entu- 
siasmo aragonés  la  celaba.  Por  el  general  en 
jefe  sabe  Ferraz  noticias  de  su  padre.  Este 
buen  anciano  ha  sentido  rejuvenecer  su  fogo- 
sa sangre  de  otros  tiempos  y  ha  conmovido 
los  valles.  Auxiliado  por  sus  deudos  el  Mar- 
qués de  Villora  y  D.  Marcial  Doz,  nuevas  mi- 
licias cubren  las  alturas  de  Benasque  como 
en  los  tiempos  del  Rosellón.  ¡Admirable  mes- 
nador  que  sobre  ofrecer  á  la  patria  su  vida  y 
fortuna,  apura  todavía  el  cáliz  del  sacrificio 
enviando  á  Palafox  al  único  hijo  que  aun  le 
queda,  tierno  vastago  de  once  años,  que  por 
cierto  no  desmiente  la  nobleza  y  bravura  de 
sus  antepasados  y  lucha  en  las  resistencias 
como  el  más  aguerrido  campeón! 

15.  No  vamos  á  puntualizar  los  desastres 
previstos  é  inevitnbles  que  precedieron  á  la 
gloriosa  batalla  de  las  Eras.  En  Alagón  repro- 
dujese lo  de  Madrid,  ni  más  ni  menos;  una 
multitud  de  inermes  ciudadanos,  mal  podía 
con  sólo  su  ardimiento  contener  el  empuje  de 
los  bárbaros  invasores.  Por  lo  que  á  nuestro 
personaje  respecta,  secundó  eficazmente  los 
mandatos  de  su  coronel  D.  Pedro  del  Castillo 
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—que  había  ya  regresado  de  la  Corte— cargó 
con  bizarría  y  se  mantuvo  hasta  (jue  la  es- 
pantosa confusión  del  paisanaje  obligóles  á 
todos  á  emprender  la  retirada. 

10.  Es  de  todo  punto  imposible  que  el  bió- 
grafo no  se  extralimito  invadiendo  el  campo 
del  historiador  al  hacer  los  apologías  de  aque- 
llos protagonistas  de  lo  estupendo,  titanes  de 
una  lucha  de  cíclopes,  que  otra  cosa  no  fué 
lo  acaecido  en  la  numantina  resistencia  cono- 
cida con  el  nombre  de  batalla  de  las  Eras,  en 
donde  grupos  de  mujeres  y  paisanos  malísi- 
mamente  armados,  sin  más  «táctica»  que  su 
fe  inmensa  á  la  sacrosanta  Virgen  del  Pilar  y 
un  elevadísimo  concepto  del  amor  patrio,  su- 
pieron derrotar  las  huestes  del  «coloso  de  la 
fortuna»,  conquistadoras  del  continente  eu- 
ropeo. 

Habremos,  pues,  de  puntualizar  que  nues- 
tro valeroso  personaje  ocupó  su  sitio  en  las 
avanzadas  de  Casa  Blanca  y  Torrero  apenas 
amanecido  el  15  de  Junio;  que  allí  sostuvo  con 
tesón  las  furiosas  embestidas  de  aquellos  iwo- 
gnes  de  sangre,  que  aun  no  habían  saciado  su 
sed  de  vampiros  con  las  sarracinas  de  Mallén 
y  Tudela,  aunque  «transpasados  de  dolor»  y 
«llevados  del  mejor  deseo»,  según  su  pro- 
clama. 

La  defensa  por  Ferraz  de  los  puntos  cita- 
dos, fuó  bizarra  y  meritísima,  pero  al  fin  hu~ 


—  224  — 

bo  de  retirarse;  venían  tantas,  tantas  colum- 
nas, que  mal  podían  contener  su  empuje  unos 
90  jinetes,  pues  los  otros  dragones,  hasta  el 
número  de  300,  hallábanse  desmontados.  El 
general  Lebfevre,  calificado  por  alguien  de 
muy  hu7nanUario,  ensañóse  nuevamente; mas 
al  avanzar  jactancioso  hasta  las  Eras  del  Rey, 
desbórdase  la  ciudad  por  sus  puertas  á  los  to- 
ques de  arrebato;  una  multitud  de  extraños 
combatientes  ataca  con  rabioso  empuje  á  los 
intrusos;  son  los  bravos  baturros  y  las  intré- 
pidas zaragozanas  que  acuden  con  lo  primero 
que  hallaron  útil  para  la  ofensiva,  y  no  quie- 
ren á  poca  costa  ceder.  Ferraz  aprovecha  este 
sublime  instante  para  cargar  con  tal  brillan- 
tez y  coraje  á  los  focos  del  enemigo,  que  siem- 
bra de  muertos  la  vasta  explanada,  secunda- 
do por  una  original  legión  de  escopeteros  im- 
provisados, que  expugnan  á  los  franceses  con 
duro  escarmiento. 

Baturros  heroicos  de  las  Tenerías,  de  Al- 
tabas, de  San  Miguel,  del  Gallo  y  del  Gancho: 
Estabais  preparando  la  trilla  de  vuestras  mia- 
ses; los  enemigos  interrumpieron  vuestras 
labores;  querían  segar  vuestra  existencia  y  la 
de  vuestros  hijos;  arramblar  con  las  faginas 
de  una  cosecha  que  os  regocijaba,  pues  era 
muy  abundante;  hubieran  comido  sin  melin- 
dres el  pan  amasado  con  vuestra  sangre  hon- 
rada, poniendo  por  mantel  en  desenfrenada 
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orgía,  la  bandera  española  hecha  pedazos. 
¡Qué  bien  hicisteis  en  envolverlos,  desgavi- 
llarlos, trillar  sus  nniembros  y  aventarlos,  en 
aquellas  Eras  que,  sin  su  intronnisión,  hubie- 
sen sido  de  paz  templos  de  Ceres  y  Fructesial 

Este  triunfo  costó  á  los  Dragones  pocas 
bajas;  mas  hubieron  de  lamentar  una  muy 
sensible.  Al  Coronel  D.  Pedro  del  Castillo, 
víctima  de  su  acometividad,  retiráronle  con 
tales  magullamientos  y  lesiones,  que  ya  más 
no  pudo  moverse  del  lecho,  quedando  Ferraz 
por  este  desgraciado  motivo,  al  frente  de  los 
Dragones  (1). 

16.  Habremos  de  puntualizar  tantos  ser- 
vicios y  hechos  de  magna  importancia  en 
este  bosquejo  biográfico,  que  se  hace  preciso 
tratar  ligeramente  aquéllos,  que  aun  tenién- 
dola y  mucha  las  angustiosas  estrecheces  de 
este  opúsculo,  vedan  su  inserción  circuns- 
tanciada. A  paso  de  ataque  decimos  que  nues- 
tro personaje  cubrió  la  derecha  orilla  del 
Jolón,  cerca  de  Rueda,  en  la  batalla  de  Epila 
(24  de  Julio);  que  mereció  calurosos  elogios 
del  general  Warsage,  con  quien  estuvo  en  los 
ataques  de  Villofeliche  y  Calatoyud,  distin- 
guiéndose, como  siempre,  por  su  valor  y  es- 
peciales conocimientos  militares. 


(i)     Cuando  los  franceses  entraron  á  saco  el  4  de  Agosto, 
dieron  á  Castillo  bárbara  muerte  en  la  cama. 

«5 
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Hallábase  á  las  órdenes  de  Llothellerie  re- 
clutando  mozos  para  guarnecer  nuestra  ciu- 
dad. En  este  importantísimo  servicio,  el  viva- 
queo es  constante  y  la  más  fina  vigilancia 
imprescindible,  ha  de  tener  ojo  avizor  para 
no  ser  copados,  deben  reunirse  muy  especia- 
les dotes  de  mando  para  evitarlas  desercio- 
nes, es  preciso  dormir  «despierto»,  pues  en 
una  sorpresa  la  confusión  es  subsiguiente  y 
casi  seguro  un  desastre. 

Esta  comisión,  poco  lucida,  mas  de  gran 
merecimiento,  tengámosla  muy  en  cuenta. 
No  sólo  reclutó  á  los  bisónos  de  la  Tierra 
Baja,  mas  también  los  organizó  y  pronto  se 
batían,  ayudando  á  los  Dragones  en  la  custo- 
dia de  nuestras  remesas  de  Villafeliche,  pa- 
sando después  á  sumarse  con  las  tropas  de 
socorro  que  venían  de  Levante. 

17.  Con  éstas  entraban  Ferraz  y  los  suyos 
en  Zaragoza  cuando  los  franceses  dejáronla 
libre.  Aun  alcanzó  á  picarles  la  retaguardia, 
sosteniendo  escaramuzas  importantes  y  to- 
mando multitud  de  los  efectos  que  habían 
robado.  Es  muy  señalada  la  acción  del  27  de 
Agosto  en  los  campos  de  Alfaro.  En  ella,  con 
sólo  un  escuadrón  á  la  vista  de  todo  el  ejér- 
cito enemigo,  rescató  la  artillería  que  custo- 
diaban 300  jinetes  de  la  vanguardia  de  Lefe- 
vre.  Así  lo  atestigua  O'Neille,  Mayor  General, 
en  un  oficio  que  dirigió  al  biografiado  en  estos 
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apuntes,  después  de  haberle  prodigado  los 
mayores  elogios  en  el  misnno  canipo  del 
honor.  Ferraz  desfiló  al  frente  de  sus  Dra- 
gones por  delante  del  ejército,  formado  en 
batalla. 

18.  Siguió  á  las  órdenes  de  O'Neille  du- 
rante el  tiempo  comprendido  entre  ambos 
gloriosos  asedios.  Con  él  se  cubrió  de  gloria 
en  la  jornada  del  24  de  Octubre,  cerca  de  San- 
güesa, y  en  otras  sucesivos  acciones  que  no 
es  posible  puntualizar  en  este  opúsculo,  como 
ya  se  ha  dicho. 

19.  A  paso  de  ataque  mencionaremos 
también  que  al  arrojo  de  Ferraz  se  debe  el 
haber  rescatado  parte  de  nuestra  ya  perdida 
artillería  en  la  batalla  de  Tudela,  y  el  que 
fuera  menor  nuestro  desastre.  Salió  con  un 
escuadrón  y  el  primer  batallón  de  voluntarios 
aragoneses,  con  la  idea  de  batirá  los  intru- 
sos, que  ocupaban  las  boca-calles  de  Tudela, 
verificándolo  con  acometividad  heroica,  in- 
fluyendo este  brillante  episodio  en  la  reposi- 
ción de  los  sorprendidos  españoles,  que  pu- 
dieron formarse  medianamente  y  presentar 
batalla.  Por  la  tarde  obtuvo  Ferraz  el  mando 
de  toda  la  caballería  del  flanco  derecho;  cargó 
con  bravura  varias  veces,  internándose  hasta 
el  centro  del  campo  enemigo,  reproduciendo 
las  valerosas  hozoñns  del  15  de  Junio,  hasta 
que  una  fuerte  contusión  en  la  cabeza  y  hon- 
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da  herida  en  el  muslo  derecho,  dejáronle  por 
entonces  fuera  de  combate. 

20.  Aunque  no  ó  la  desbandada,  sino  pro- 
tegiendo á  los  derrotados,  hubieron  de  bus- 
car refugio  los  Dragones  en  nuestra  ciudad, 
á  la  que  pronto  sitiaron  los  franceses  nueva- 
mente. En  esta  segunda  etapa  continuó  mos- 
trando nuestro  personaje  aquel  arrojo  y  mé- 
rito que  le  dieron  fama  general. 

21.  Palafox  elogiábale  mucho  y  le  tenía 
en  tanta  estima,  que  á  él  confió  cierta  comi- 
sión que  sólo  un  corazón  del  temple  de  Ferraz 
podía  cumplir. 

Tratábase  de  llevar  unos  pliegos  á  la  Jun- 
ta Central,  burlando  ó  rompiendo  el  estrecho 
cerco  que  oprimía  á  los  sitiados.  Ferraz,  cau- 
to é  ingenioso,  logra  franquear  el  paso,  y, 
siguiendo  el  itinerario  que  considera  mejor, 
su  vida  siempre  en  peligro  inminente,  dando 
el  héroe  mil  rodeos  atraviesa,  cual  otro  Miguel 
Strogoff,  los  campos  invadidos.  Llega  Dios 
sabe  cómo  á  un  pueblo  cercano  á  la  Corte,  y 
averigua  con  desencanto  que,  dueños  los  bo- 
napartistas  de  Madrid,  la  Regencia  se  ha  tras- 
ladado á  Sevilla;  esto  quiere  decir  que  sólo 
lleva  la  mitad  de  su  camino  andado;  ha  de 
atravesar  la  otra  mitad  del  territorio  español 
para  cumplir  su  compromiso;  pero  Ferraz  no 
desmaya,  que  su  tesón  es  aragonés  y  su  tem- 
ple baturro,  y  unidas  estas  dotes  al  encum- 
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brado  concepto  que  de  su  detor  tiene,  le  dan 
nuevas  energías  y  continúa  su  marcha  con 
dobladas  penalidades,  atravesando  Sierra  Mo- 
rena en  pleno  invierno,  para  por  fin  arribar 
á  Sevilla;  pero  ¡en  qué  estado,  Santo  Dios!  La 
Junta,  estupefacta,  no  da  crédito  á  lo  que  ve; 
mas  allí  está  Ferraz  con  los  documentos  en 
regla  y  su  estado  lastimoso  prueba  los  peli- 
gros que  ha  vencido. 

A  este  punto  de  estupefacción  siguió  un 
torbellino  de  calurosas  felicitaciones,  elogios 
y  ofertas;  el  heroico  mensajero  reclamó  como 
única  recompensa,  su  pasaporte  para  resti- 
tuirse á  Zaragoza,  en  donde  seguían  desespe- 
rada lucha  sus  paisanos.  Claro  está  que  la 
Junta  hizo  desistir  al  valeroso  oficial  de  su 
obsesión,  y  á  fin  de  que  se  repusiera,  nombrá- 
ronle fiscal  militar,  cargo  que  desempeñó 
hasta  la  precipitada  huida  del  Gobierno  á  la 
isla  de  León.  Posteriormente  fué  ascendido  á 
Coronel. 

Su  campaña  en  el  4.°  ejército 

22.  Mal  de  su  grado,  hubo  de  resignarse 
ante  la  pasividad  relativa  de  su  nuevo  destino, 
en  el  cual  prestó  servicios  muy  señalados,  no 
obstante.  Pero  él  anhelaba  compartir  la  gloria 
y  las  penalidades  déla  guerra.  A  sus  oídos 
llegaban  estupendos  detalles  de  las  heroicas 
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resistencias  zaragozanas  y  de  su  glorioso 
consumatum;  estimulábanle  las  noticias  del 
alzamiento  de  su  patria  nativa,  iniciado  con 
fiera  bravura  en  el  monte  Undari,  seguido 
con  pujanza  creciente  en  Ansó  y  demás  pue- 
blos de  la  tierra  alta.  Allí  ante  los  muros  de 
Cádiz  mismo  y  en  mayor  grado,  batía  Balles- 
teros el  invicto  á  los  generales  bonapartistas 
Remond  y  Gazan,  que  nunca  lograban  soco- 
rrer á  sus  compañeros  los  sitiadores  de  Bada- 
joz, cuya  plaza  era  á  la  sazón  manzana  de  la 
discordia,  como  llave  de  la  puerta  principal 
portuguesa.  El  Condado  de  Niebla  y  la  Serra- 
nía de  Ronda,  presenciaron  las  gloriosas  ac- 
ciones. 

La  Central  dispuso  entonces  una  expedi- 
ción que  debería  operar  de  acuerdo  con  Ba- 
llesteros, general  en  jefe  —  á  la  sazón  fué 
nombrado— del  4.°  ejército. 

23.  Y  al  fin  Ferraz  consiguió  verse  incor- 
porado á  ésta  en  clase  de  ayudante  gener&l 
de  su  Estado  Mayor. 

La  misión  de  esta  fuerza  mixta  de  ingleses 
y  españoles,  consistía  en  distraer  á  los  impe- 
riales, llamándoles  la  atención  por  el  litoral 
gaditano  con;el  fin  de  turbar  el  orden  del  Sitio 
y  por  triple  juego  atenderá  Sevilla  y  Badajoz. 
Una  flotilla,  con  gran  oportunidad,  guardaba 
también  la  costa  y  errío  de  Santi  Pclri. 

Llegó  Ferraz  con  el  ejército  expediciona- 
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rio  á  prima  noche  del  4  de  Marzo  por  el  ca- 
mino de  Conil  al  cerro  llamado  Cabeza  de 
Puerco  y  también  de  la  Barrosa,  muy  cerca 
de  Chiclana.  La  jornada  habla  sido  dura,  pues 
no  contaban  con  ciertos  obstáculos  inespe- 
rados. 

24.  Al  día  siguiente  (5  de  Marzo  de  1811), 
tras  pequeñas  escaramuzas,  presentóse  el 
mariscal  francés  Víctor  en  orden  de  batalla. 
El  biógrafo  suspende  aquí  la  relación  circuns- 
tanciada del  combale,  por  no  ser  de  su  in- 
cumbencia ó  propósito  lo  que  al  historiador 
compele. 

Un  momento  de  apuro  decisivo  fué  conju- 
rado por  Ferraz,  que  cargó  brillantemente 
sobre  el  grueso  enemigo  del  centro,  cuando 
nos  estrechaba  y  envolvía  acorralados  al  mar. 
Si  los  ingleses,  cual  es  notorio,  se  excedieron 
en  el  cumplimiento  de  su  deber,  haga  la  his- 
toria justicia  de  este  episodio,  tan  señalado 
como  la  hizo  el  jefe  de  la  expedición  propo- 
niendo al  personaje  de  estos  apuntes  para  el 
ascenso  d  brigadier,  cargo  quo  bien  merecido 
le  concedieron. 

25.  En  1."  de  Octubre,  y  siempre  en  el  Es- 
tado Mayor  general,  con  el  empleo  de  Jefe 
ahora  posó  á  las  divisiones  del  4,*  ejército  que 
operaba  en  el  campo  de  San  Roque.  Conten- 
dió en  muchos  encuentros.  El  mós  importan- 
te se  conoce  en  la  historia  con  el  nombre  de 
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acción  de  Bornos  (5  de  Noviembre).  La  diri- 
gió el  propio  Ballesteros  contra  el  general 
Semele  y  tuvo  lugar  en  la  margen  derecha 
del  Guadalete.  Ferraz  cooperó  á  aquel  triunfo; 
los  españoles  capturaron  sobre  un  cente- 
nar de  prisioneros  franceses  y  un  rico  botín. 
Y  como  este  triunfo  vino  aparejado  con  otro 
que  obtuviera  Copons  en  Verger  por  enton- 
ces, sufrieron  los  bonopartistas  terrible  des- 
calabro, que  obligó  á  Soult  á  reunir  numero- 
sas fuerzas. 

26.  Ballesteros  encontró  prudente  la  reti- 
rada bajo  los  fuegos  de  Gibraltar,  mantenién- 
dose allí  en  constante  vivaqueo,  atento  á  las 
maniobras  de  Laval,  que  sentía  comezón  por 
apoderarse  de  Tarifa.  Sitiada  al  fin,  Ferraz 
estuvo  en  la  expedición  que  marchó  á  so- 
correrla, batiéndose  á  28  de  Diciembre  en 
el  ataque  á  Torrecarbonera,  en  el  cual  man- 
dó el  flanco  izquierdo,  que  fué  el  más  ame- 
nazado. El  2  de  Febrero  de  1812  tuvo  en 
Poblaciones  otro  encuentro,  que  también  me- 
rece consignarse. 

27.  Pero  cuando  luchó  con  todo  su  ardor 
y  heroísmo,  fué  en  la  gloriosa  acción  de  Cár- 
tama el  14  de  dicho  mes.  Dicho  día  formaba 
también  la  izquierda  de  la  línea.  Estaba  com- 
puesta por  la  división  de  Caballería  y  el  bata- 
llón de  Lena  (sic),  y  fué  acometida  por  el 
general  francés  Rey  y  el  coronel  Berton, 
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mientras  Marasin  lo  hacía  contra  la  derecha 
do  Ballesteros.  AI  rayar  el  alba,  estaba  Ma- 
rasin con  2.000  infantes  y  400  caballos,  y  pron- 
to, en  el  espacio  de  tres  horas,  fué  destrozado 
y  mal  herido,  quedando  el  campo  por  Balles- 
teros. La  izquierda,  mandada  por  Ferraz,  fué 
en  un  principio  muy  castigada,  pero  en  estos 
momentos  de  gran  esfuerzo,  cuando  la  situa- 
ción se  hallaba  más  comprometida,  dirigióse 
al  frente  del  batallón  de  Lena  contra  la  caba- 
llería vencedora,  batiéndola  con  tal  arrojo  y 
bravura,  que  todo  se  salvó,  no  parando  en  su 
hazaña  hasta  que  Rey  huyó  confundido  y  es- 
carmentado. Tan  valiente  comportamiento  le 
valió  más  adelante  la  preciada  cruz  militar 
laureada  de  San  Fernando,  señalada  á  los 
generales  de  división.  Le  fué  otorgada  por 
Fernando  VH,  mediante  juicio  contradictorio 
y  público,  según  prevenía  el  primer  regla- 
mento de  la  Orden. 

28.  Como  no  se  dormía  Ferraz  en  los  lau- 
reles, antes  la  gloria  y  el  triunfo  le  enarde- 
cían, ganó  nuevamente  la  jornada  al  general 
francés  Rey,  en  Alora  (14  de  Abril).  Hallábase 
allí  éste  descansando  de  su  descalabro  de 
Cártama,  con  800  hombres,  que  fueron  des- 
baratados completamente,  apoderándose  Fe- 
rraz do  sus  bagajes,  de  dos  cañones  y  unos 
trescientos  prisioneros. 

Aquel  mes  íuó  fecundo  en  triunfos.   De 
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nuevo  lo  obtuvo  el  23,  asociado  á  D.  Juan  de 
la  Cruz  Mourgeón.  Llegóse  en  esta  acciona 
luchar  varias  veces  atacando  á  la  bayoneta, 
causando  grandes  destrozos  á  los  franceses, 
que  fueron  totalmente  arrollados. 

El  28  batió  al  general  Rey,  que  mandaba 
3.000  veteranos  de  infantería  y  300  caballos, 
fuerza  descansada  procedente  de  la  reserva. 
Ferraz  tan  sólo  dirigía  1.200  infantes  y  50  ca- 
ballos, con  las  cuales  tropas  consiguió,  sin 
embargo,  ganarla  brillante  acción  del  Burgo. 

29.  «Tales  y  tan  repetidas  excursiones, 
marchas  y  embestidas— dice  un  historiador  (1) 
—junto  á  lo  que  amagaba  por  Extremadura  y 
Castilla,  pusieron  en  sumo  cuidado  al  maris- 
cal Soult,  quien,  temeroso  de  que  Ballesteros 
fuese  reforzado  con  nueva  gente  de  desem- 
barco y  cortase  las  comunicaciones  entre 
Sevilla  y  las  tropas  del  Sitio  de  Cádiz,  se  pro- 
puso asegurar  la  línea  del  Guadalete,  fortifi- 
cando con  especialidad  y  como  punto  muy 
importante,  á  Bornos. 

»Estaba  allí  acantonado  el  general  Corroux, 
con  una  división  fuerte  de  4.500  hombres. 
Ballesteros  trató  de  impedir  los  progresos  de 
estas  fortificaciones,  y  por  medio  de  una 
sigilosa  y  bien  dirigida  marcha,  que  empren- 
dió desde  el  campo  de  Gibraltar  en  la  mañana 

(i)     Principe.  Gturrade  la  Independencia,  T.  III,  p.  284. 
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del  1/  de  Junio,  después  de  haber  pasado  el 
Guadalete  sin  ser  visto,  acometió  á  los  fran- 
ceses en  Bornos  mismo». 

La  embestida  partió  cabalmente  de  Mour- 
geón  y  Ferraz.  Desde  un  principio  mostróse 
indeciso  el  triunfo  y  siguió  así  largas  horas, 
hasta  que  se  propagó  el  desmayo  en  las  tro- 
pas de  D.  José  Aymerich  con  el  avance  de  la 
formidable  caballería  enemiga.  Nuestras  pér- 
didas fueron  muy  sensibles,  aunque  los  fran- 
ceses no  salieron  de  balde.  Ferraz  recibió  tres 
balazos,  que  milagrosamente  no  le  hirieron; 
salváronle  su  caballo  y  armas. 

Esta  jornada,  llamada  del  Guadalete,  en  la 
hoja  militar  de  Ferraz  la  nombran  los  histo- 
riadores acción  de  Bornos.  Después  de  ella, 
Ferraz  volvió  ó  la  isla  de  León,  no  sin  antes 
resistir  al  general  Villat  en  el  ataque  y  toma 
de  Algecirns.  Poco  después  era  Ballesteros 
víctima  de  las  insidias  de  sus  émulos  y  pasa- 
ba de  cuartel  á  Ceuta;  hacíase  la  reforma  mi- 
litar, por  la  cual  se  posesionaba  del  mando  de 
las  tropas  andaluzas  el  Duque  del  Parque. 

Su  campaña  en  el  3.*^  ejército 

30.  Componíase  éste  de  28.000  infantes  y 
1.400  caballos.  Después  de  permanecer  algún 
tiempo  de  guarnición  en  las  provincias  anda- 
luzas pasaron  á  cubrir  la  Mancha,  quedando 
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aquí  el  conde  de  Abisban  con  el  ejército  de 
reserva  (1). 

Ferraz,  con  el  tercer  ejército,  siguió  sus 
vicisitudes,  hallándose  ó  11  de  Junio  de  1813, 
en  la  acción  de  Alendiela,  y  dos  días  después 
en  un  importante  reconocimiento  del  Júcar 
hecho  con  todo  el  ejército;  en  el  ataque  de  la 
Ollería;  en  la  retirada  famosa  que  se  hizo  aquí 
con  parte  del  2."  ejército  frente  á  Súchel,  me- 
ritísima  estrategia  que  Ferraz  mismo  dirigió, 
siendo  muy  recomendado  al  Gobierno  por  el 
Duque. 

31.  Hallóse  después  en  el  bloqueo  de  la 
plaza  de  Tarragona.  Y  llegamos  á  uno  de  los 
hechos  de  más  nombradla  y  fama  en  la  vida 
militar  de  Ferraz,  hecho  que  mereció  del 
general  Gómez  Arteche  frases  de  colmado 
encomio,  que  ya  se  trasladarán  después,  por- 
que primero  damos  cabida  á  una  relación 
curiosa  encontrada  en  un  libro  del  solar  de 
Faure,  cuna,  cual  ya  se  dijo,  del  personaje 
que  nos  ocupa. 

«Estando  este  ejército  bloqueando  á  Tarra- 
gona por  Agosto  de  1813,  y  dispuesto  y  ansio- 
so por  expugnar  aquella  plaza  y  batirse  en 


(i)  Por  cierto  que  en  la  primera  división,  que  era  la  de 
Ferraz,  abundaban  los  jefes  aragoneses:  era  segundo  del  Duque 
del  Parque,  el  célebre  Marqués  de  Lazan,  y  entre  otros,  los 
Condes  de  Penne-Villemund  y  Montijo.  Muchos  de  los  vete- 
ranos habian  luchado  en  los  asedios  de  Zaragoza. 
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una  gran  batalla  con  Ins  decantadas  tropas 
de  Suchet,  se  varió  el  plan  y  recibió  orden 
para  repasar  el  Ebro,  lo  que  se  ejecutó,  supe- 
rando muchas  dificultades  para  conseguirlo, 
las  dos  primeras  divisiones.  Esto  observado 
todo  por  Robert,  gobernador  francés  de  Tor- 
tosa,  se  arrojó  á  hacer  presa  en  la  tercera, 
que  por  frente  á  Amposta,  dos  horas  más 
arriba  que  las  dos  primeras  habían  pasado, 
estaba  cruzando  el  río,  y  cuando  ya  no  que- 
daban por  pasarlo  poco  más  dedos  mil  solda- 
dos, los  acometió  con  fuerzas  tan  superiores, 
que  no  debía  haber  dejado  uno  que  no  fuese 
ó  muerto  ó  prisionero;  mas  como  bien  ejerci- 
tado á  sacar  ventajas  de  los  más  desiguales 
luchas,  se  sostuvo  vigorosamente  aun  des- 
pués de  hecha  prisionera  la  tercera  parte, 
cuya  minoridad  de  número  aumentó  el  or- 
gullo enemigo,  que  estaba  persuadido  no 
podía  recibir  socorro  de  la  otra  parte  del  río, 
por  impedirlo  ambos  imposibles  militares;  en 
esta  crítica  situación,  venciéndolos  todos  ani- 
mosamente nuestro  Brigadier,  hizo  presente 
al  General  lo  vergozoso  quo  era  perder  á  su 
vista  tan  bizarros  soldados,  y  con  mucha 
dificultad  pudo  persuadirle  á  que  le  permitie- 
ra ir  é  su  socorro  con  el  asombroso  batallón 
de  granaderos  del  General,  con  el  que  se 
arrojó  6  pasar  el  rio,  dando  tan  acertadas 
disposiciones  y  aprovechando  tan  oportuna^ 
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mente  sus  conocimientos  militares,  que  al 
primer  empuje  que  dio  á  la  cabeza  de  estos 
granaderos  contra  el  centro  del  enemigo, 
transíormó  de  tal  modo  la  (sigue  una  palabra 
que  es  imposible  descifrar),  que  se  puso  sobre 
la  ofensiva;  vigorizó  con  su  presencia  y  ejem- 
plo las  tropas,  cargó  decididamente,  des- 
ordenó al  enemigo,  lo  puso  en  fuga,  salvó  los 
prisioneros  y  heridos,  hizo  más  de  mil  de 
los  primeros  á  los  franceses,  y  hubiera  apre- 
sado sus  cinco  mil  hombres  con  el  general  y 
tomado  la  plaza,  si  el  terreno  hubiera  permi- 
tido maniobrar  la  caballería.  Por  esta  acción 
le  pensionaron  la  cruz  con  doce  mil  reales 
anuales,  pero  no  le  hicieron  general,  como 
esperaba,  de  lo  que  todo  el  ejército  quedó 
escandalizado»  (1). 

«Repasó  el  río  victorioso  y  recibiendo  el 
parabién  de  toda  la  división,  y  recorriéndose 
á  los  otros  dos,  se  dirigió  el  ejército  hacia 
Pamplona,  de  donde  pasó  á  Francia  para  au- 
xiliar y  sostener  los  españoles  é  ingleses  que 
habían  entrado». 

El  erudito  general  Gómez  Arteche  describe 


(i)  Ferraz  mereció  una  cita  honorífica  en  el  parte  oficial 
y  que  se  le  recomendase  altamente  al  Gobierno.  No  pensio 
naron  la  cruz  que  ganó  en  Cártama,  sino  que  por  R.  D.  de  27 
de  Julio  de  18 16,  previo  juicio  público  y  contradictorio,  1« 
otorgaron  nueva  placa  pensionada  coa  los  12.000  reales  que  in- 
dica el  maBuscrito.  « 
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circunstanciadamente  el  episodio  heroico  de 
Amposta  (1);  dice  que,  aunque  secundario, 
fué  uno  de  los  más  f-^lices  triunfos  de  la  gue- 
rra y  que  no  ha  mucho  reconoció  nuestro 
Gobierno  el  mérito  de  quien  mandó  nuestras 
tropas,  otorgando  el  título  de  Marqués  do 
Amposta  á  D.  Rafael  Ferraz  y  Canicia  di  Fran- 
chi,  hijo  y  sucesor  del  bravo  general. 


32.  Ya  insinuamos  que  Ferraz  marchó  A 
Francia  con  el  tercer  ejército  para  proteger 
las  tropas  españolas,  que  no  contentas  con 
abatir  el  orgullo  napoleónico  defendiendo  la 
patria,  llevaron  su  osadía  hasta  d  perseguir  ó 
los  fugitivos,  internándose  en  su  nación.  Abril 
y  Moyo  (1814)  pasaron  entre  tiroteos  y  escara- 
muzas; coronó  la  serie  interminable  de  triun- 
fos y  heroicos  actos,  el  bloqueo  de  Bayona. 

33.  Hízose  la  paz  y  9\  héroe  de  Amposta 
se  restituyó  A  la  Península,  quedando  sólo  de 
Brigadier  en  27  de  Junio,  que  fueron  supri- 
midos los  Estados  Mnyorcs  del  ejército,  pero 
antes  de  finalizar  un  uño  en  esta  situación, 
S.  M.  le  nombró  Mariscal  de  Campo  (30  de 
Mayo  de  1815),  Cuartel  maestre  general  de 
Caballería  del  ejército  llamado  entonces  do 
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Observación,  cuyo  jefe  era  el  invicto  Palofox, 
de  gloriosa  memoria  (1). 

Ferraz  llegó  á  Zaragoza  cabalmente  en  13 
de  Junio,  presentóse  á  Su  Excelencia  y  asis- 
tió al  día  siguiente  á  los  solemnes  fune- 
rales que  se  celebraron  en  el  Pilar,  oficiando 
el  obispo  D.  Pedro  Valero,  electo  de  Gerona, 
honras  tributadas  al  infortunado  Marqués  de 
Ayerbe,  íntimo  de  nuestro  procer,  que  había 
muerto  asesinado  en  la  Rioja  cuando  regre- 
saba de  Francia  disfrazado  de  vendedor  de 
aceite. 

34.  Disueltos  los  ejércitos  de  Observación, 
fué  destinado  Ferraz  por  Real  Orden  á  la  Jun- 
ta de  Generales  que  laboraba  en  la  aplicación 
de  la  táctica  de  Caballería  á  la  guardia  de  la 
Real  persona. 

(i)  Por  ser  casi  todos  aragoneses  y  héroes  de  los  asedios, 
publicamos  aquí  á  título  de  curiosidad  la  Plana  Mayor  de  este 
ejército,  cuyo  jefe  ya  queda  dicho  que  era  Palafox;  2.°  Girón; 
Mariscales  de  Campo:  D  Antonio  Torres;  Conde  de  Pennej 
Villemurdo;  D.  Joaquín  Urríes;  D.  Melchor  Aimerich;  don 
Juan  Antonio  Latorre;  D.  Mariano  Penafiel;  D.  Vicente  Oso- 
rio,  y  el  famoso  Empecinado. 

Brigadieres:  D.  JTulián  Sánchez;  D  Juan  Sánchez  de  Cis- 
neros;  Barón  de  la  Torre  Erruz;  D    Francisco  Serrano. 

Inspector  general  de  Infantería:  D,  Joaquín  María  de 
Velarde. 

Id.  de  Caballería:  D.  Francisco  Ferraz. 

Id.  de  Ingenieros:  D.  Cayetano  Zapino. 

Id.  de  Artillería:  D.  Manuel  Puso. 

Cuartel  maestre  general:  D.  Luis  Winfeu. 

Segundo  id.  id.:  D.  Luis  María  Audriani. 
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35.  Después  (Mayo  de  1817)  notificóse  la 
creación  de  tres  plazas  de  Subinspectores  de 
Caballería,  para  el  mejor  orden  y  disciplina 
del  ejército:  la  1.'  en  Castilla  la  Vieja  con  re- 
sidencia en  Vailadolid;  la  2.' en  Aragón,  y  la 
3/  en  Andalucía.  Para  el  de  Aragón  se  nom- 
bró al  Mariscal  de  Campo  D.  Francisco  Javier 
Ferraz  y  Cornel,  que  inspeccionaba  los  regi- 
mientos existentes  en  Valencia,  Murcia,  Na- 
varra, Cataluña  y  Mallorca,  ademes  de  los  de 
Aragón,  con  residencia  en  la  ciudad  del  Cid. 

Y  en  tan  importante  destino  se  halló  hasta 
el  28  de  Enero  de  1819,  mereciendo  en  este 
tiempo  los  más  distinguidos  elogios,  por  el 
tino  y  acierto  acreditados  en  el  desempeño  de 
su  cometido. 

36.  Posteriormente  destinóle  S.  M.  al  ejér- 
cito ultramarino  que  mandaba  el  Conde  de 
Calderón,  quien  le  confirió  el  mando  de  cinco 
regimientos,  con  el  fin  de  establecer  un  acor- 
donamiento  sanitario  en  Sevilla.  Obtuvo,  ade- 
más, el  mando  de  la  división  de  Caballería  del 
mismo,  consiguiendo  localizar  la  epidemia, 
(jue  por  su  celo  y  acertadas  disposiciones 
no  se  extendió  á  los  pueblos  do  aquel  te- 
rritorio. 

37.  Entonces  ocurrió  una  interinidad  de 
tres  días  en  el  mando  de  todo  el  ejército  que 
Ferraz  sirvió  hasta  que  vino  el  general  Cruz, 
siendo  el  saliente  nombrado  el  11  de  Enero 

|6 
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de  1820,  Jefe  del  Estado  Mayor.  Tan  6  gusto  y 
satisfacción  de  propios  y  extraños  llenó  su 
cometido,  que  en  virtud  do  repelidas  repre- 
sentaciones del  Ayuntamiento  de  Cádiz  al 
Rey  y  al  General  en  Jefe  D.  Manuel  Freyre,  y 
de  las  instancias  de  los  jefes  que  lanzaron  el 
primer  grito  constitucional,  se  le  nombró 
Gobernador  Comandante  General  interino  de 
aquella  plaza. 

Fué  el  pacificador  de  Cádiz  en  días  tan 
calamitosos.  Restablecido  el  orden,  proclamó 
la  Constitución,  siendo  colmadamente  recom- 
pensado con  merecidos  elogios  por  parte  del 
Gobierno  y  del  General  en  Jefe  don  Juan 
O'DonoJu. 

Una  carta  del  Ayuntamiento  fechada  en 
6  de  Abril,  prodiga  las  expresiones  más  afec- 
tuosas y  declara  el  sentimiento  de  la  corpora- 
ción y  vecindario,  que  se  conduelen  al  verlo 
marchar  á  otro  destino. 

38.  Era  éste  en  el  Cuartel  general,  en 
donde  se  ocupó  de  la  nueva  organización  del 
ejército  y  creación  de  batallones  expresados 
é  independientes.  Fué  vocal  de  la  Junta  Con- 
sultiva del  Ministerio  de  la  Guerra,  conti- 
nuando ejerciendo  este  destino  después  de 
renunciar  y  excusarse  del  empleo  de  Capitán 
General  interino  de  Extremadura. 

39.  Sin  previa  gestión,  sino  de  modo  ex- 
pontáneo,  Fernando  VII  dióleel  nombramien- 
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lo  de  Inspector  General  de  Caballería  (30  de 
Noviembre  de  1821);  continuó  en  este  cargo 
hasta  el  10  de  Junio  de  1822,  en  que  fué  de 
Comandante  General  del  7.*  distrito  á  Cata- 
luña. 

A  la  sazón  estaba  muy  agitada  la  región 
por  los  realistas  que  se  alzaron,  llegando  en 
su  atrevimiento  á  formar  en  Seo  de  Urgel 
una  titulada  Junta  de  la  Región  díirante  el 
cautiverio  (sic)  de  Fernando  VII.  El  Barón  de 
Eróles,  después  de  triunfar  en  Tolva,  campa- 
ba por  sus  respetos  en  los  provincias  de  Lé- 
rida y  Tarragona,  pero  Ferraz  supo  reprimir 
sus  arrogancias,  dando  al  traste  con  todas 
las  facciones. 

40.  En  Octubre  fué  nombrado  nuevamen- 
te Inspector  General  de  Caballería  y  volvió  á 
la  capital  valenciana.  Ello  fué  debido  ahora  á 
sus  gestiones.  En  la  otra  etapa  había  dejado 
rendida  la  fortaleza  de  su  corazón  ante  las 
virtudes  y  hermosura  de  la  ilustre  D.*  María 
del  Milagro  Canicia  di  Franchi  y  Pasqual  de 
Riquelme,  hija  de  los  Sres.  Marqueses  del 
Bosch,  Condes  de  Torrellano,  con  quien  aho- 
ra contrajo  matrimonio. 

41.  Las  vicisitudes  de  la  época  lleváronle 
pronto  á  otras  regiones.  Se  halló  en  el  bom- 
bardeo de  Códiz  y  en  la  defensa  de  la  Isla, 
hasta  que  capituló  (Septiembre  1823),  sin  ha- 
ber abandonado  nuestro  procer  al  Gobierno 
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de  la  nación  entre  las  turbulencias  que  le 
rodearon. 

En  1823  obtuvo  licencia  indefinida  para 
Alicante.  Intimo  de  Jovellanosé  impurificado 
tenaz,  sufrió  terribles  persecuciones  de  los 
apostólicos,  que  no  perdonaron  medios  de 
atormentar  su  vida,  como  6  tantos  otros  sig- 
nificados constitucionales  en  aquella  época 
de  terror,  hasta  que  vino  la  «angélica»,  que 
salvó  á  los  perseguidos  con  su  decreto  de 
amnistía,  amplio  y  hermoso. 

42.  Entonces  devolviéronle  á  Ferraz  sus 
Reales  despachos,  nombrándole  en  Marzo  de 
1834  Comandante  General  de  la  provincia  de 
Murcia,  en  donde  contrajo  excepcionales  mé- 
ritos durante  las  dos  invasiones  del  cólera, 
sobre  todo  al  quedar  de  única  autoridad,  pues 
todos  los  demás  se  hallaban  enfermos.  Mul- 
tiplicóse para  atender  á  las  urgencias  del 
momento,  arrostrando  con  filantrópico  cora- 
zón infinidad  de  riesgos  al  ocurrir  dos  terri- 
bles avenidos  que  inundaron  la  ciudad  mur- 
ciana y  su  huerta,  sombrándola  desolación 
y  el  hambre.  Y  todavía  entre  tanta  calami- 
dad aparecieron,  atacando  á  los  infelices 
murcianos,  varias  gavillas  facciosas,  que  fue- 
ron pronto  disueltas  por  Ferraz,  afortuna- 
damente. 

43.  Tan  señalados  servicios  súpolos  S.  M., 
que  le  premió  cumplidamente,  nombrándole 


—  245  — 

General  2."  Cabo  de  Valencia,  y  en  8  de  Abril 
de  1835  Teniente  General  con  el  mando  do  los 
Reinos  do  Valencia  y  Murcia. 

Hallábase  á  la  sazón  nuestro  procer  muy 
decaído  y  quebrantado  en  su  salud.  Con  lodo, 
mereció  aprobación  y  elogios  del  Gobierno 
por  su  laboriosa  campaña  durante  aquella 
nueva  etapa  de  desdichas.  El  cólera  se  había 
cebado  con  saña  en  Valencia,  diezmando  la 
población.  No  eran  menores  los  estragos 
que  causaba  en  Murcia,  y  para  colmo  de  los 
males,  en  ambos  regiones  aumentaban  los 
odios  fratricidas.  Multiplicábase  Ferraz  por 
atender  á  todo.  Con  sus  enérgicas  órdenes 
reprimióse  un  sangriento  motín  en  Murcia; 
perecieron  varios  insurgentes  y  se  vieron 
obligados  á  huir  el  Obispo  y  el  Intendente, 
que  andaban  en  aquellos  manejos. 

No  nos  proponemos  detallar  los  mil  y 
un  episodios  de  la  guerra  civil  carlista,  ocu- 
rridos en  tierras  de  Levante  ni  en  ninguna 
otra  región;  el  personaje  cuya  vida  con- 
cluiremos pronto  do  referir,  se  condujo  siem- 
pre con  el  m6s  acendrado  patriotismo  en 
esta  etapa  de  desdichas  y  trágicos  apasio- 
namientos. Víctima  fué  de  la  bandería  falaz 
y  artera,  que  le  tendió  una  celada;  mas  enfer- 
mo y  lodo  pudo  defender  su  persona,  salien- 
do vivo  milagrosamente.  No  circunstancia- 
mos este  suceso  por  rozones  de  discreción. 
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Estamos  en  los   umbrales  de  la  historia 
actual. 

A  pesar  de  los  escasísimos  medios  con 
que  contaba  y  de  su  estado  achacoso,  cum- 
plió con  su  deber,  siendo  muy  elogiada  su 
labor  al  frente  de  la  Capitanía  general. 

44.  Ya  por  mediados  de  Agosto,  sus  do- 
lencias se  agravaron,  obligándole  á  pedir  su 
cuartel,  que  le  fué  concedido  en  los  términos 
más  lisonjeros.  En  este  Real  despacho  ha- 
cíase constar  un  aplauso  por  su  distinguida 
y  valiente  conducta  en  las  desgraciadas  ocu- 
rrencias de  los  días  5  y  6  del  mismo  mes,  en 
lo  cuales,  á  costa  de  sumo  riesgo  y  esfuerzos, 
consiguió  salvar  la  vida  á  gran  número  de 
personas. 

45.  De  Valencia  se  trasladó  á  la  ciudad  de 
Alicante  (1836),  hasta  que  en  1840  (22  de  No- 
viembre), más  aliviado  de  los  crueles  ataques 
en  una  pierna,  que  había  padecido  hasta  en- 
tonces, fué  nombrado  Presidente  del  Tribu- 
nal Supremo  de  Guerra  y  Marina,  destino 
que  desempeñó  con  el  mayor  celo,  inteligen- 
cia y  justificación  íntegra. 

46.  Fué  también  Presidente  de  la  Junta 
de  revisión  de  ordenanzas  generales  y  Sena- 
dor del  Reino  por  la  Siempre  Heroica  ciudad. 
Su  gestión  obtuvo  merecidos  elogios. 

47.  Cargado  de  años— á  los  setenta  y  cua- 
tro—y de  insólitos  servicios,  este  esclarecido 
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general  pagó  su  Iribulo  á  la  muerte  en  día 
bien  señalado  (12  de  Octubre  de  1850).  La  in- 
victa Capitana  de  los  Asedios,  concedióle  esta 
n.erced  como  postumo  «escudo  de  honor». 

Heredero  de  sus  virtudes  cívicas,  vive  to- 
davía, y  Dios  alargue  muchos  años  su  exis- 
tencia, el  Excmo.  Sr.  D.  Rafael  Ferraz  y  Cani- 
cia  di  Franchi,  Marqués  de  Amposta,  Emba- 
jador de  S.  M.,  jubilado  después  de  prestar  á 
su  patria  brillantes  y  notorios  servicios. 

Si  por  el  afecto  entrañable  que  á  su  padre 
profesa  leyó  paciente  tan  incompleta  relación, 
habremos  logrado  nuestro  más  vehemente 
anhelo  al  intentar  enaltecer  la  buena  memo- 
ria del  autor  de  sus  días  el  heroico  defensor 
de  Zaragoza  y  Amposta,  espejo  de  pundonor 
y  patriotismo,  procer  del  Reino. 


[e  Hlaréchal  Suchet 


(1) 


(i)     Communication  faite  au  Congrés  historique  de  la  gue* 
rre  de  l'indépcndance,  17  octubre  1908. 


MESSIEURS: 

Lorsque  les  Franjáis  reportent  leurs  sou- 
venirs  vers  la  guerre  de  Tindépendance  his- 
panique,  iis  n'y  reconirent  pas  les  mémessu- 
jets  de  fierté  patriotique  et  de  satisfaction  na- 
tionale  que  TEspagne.  La  guerre  n'a  eu  pour 
eux  que  des  maux  sans  compensation:  elle 
leur  rappelle  l'anéantissement  de  leurs  ar- 
mées,  la  perte  de  leur  renom  d'invincibi- 
lité,  la  destruction  de  leur  puissance  mi- 
litaire,  la  ruine  de  leur  prépondérance  en 
Europe.  Elle  leur  rappelle  aussi  toutefois— et 
c'est  la  seule  chose  á  laquelle  lis  puissent 
songer  sans  regret— que  cette  terrible  gue- 
rre, précisément  parce  qu'elle  a  été  plus  lon- 
gue,  plus  difflcile,  plus  acharnóe  qu'aucu- 
ne  autre,  a  616  celle  qui  a  le  mieux  mis  en 
lumlére  les  admirables  qualités  militaires  du 
soldat  franrais  d'abord,  de  ce  soldat  dont  \Ve- 
llington  a  si  magniliquement  loué  la  vaillance 
et  l'endurance.  Elle  a  616  la  rude  école  a  la- 
quelle s'esl  form6o  toute  une  gón6ration  d'of- 
ficiers  d'6lile,  destinos  á  une  carricre  mili- 
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taire  inégalement  célebre,  mais  toujours  belle, 
Bugeaud,  Valée,  Damrémont,  Chlopicki,  Ro- 
gniat,  llaxo.  Elle  a  été  enfin  le  Ihéátre  sur  le- 
quel,  si  la  réputation  militaire  el  morale  de  la 
plupart  des  maréciiaux  de  Napoleón  s'est 
obscurcie,  se  sont  manifestées  au  contraire 
dans  tout  leur  éclat  les  eminentes  qualités 
d'un  chefdont  Napoleón  disait  á  Sainte  Hó- 
léne  qu'il  était  sans  doute  le  premier  homme 
de  guerre  que  la  France  alors  possédát,  d'un 
homme  chez  qui,  au  témoignage  de  Napoleón 
encoré,  l'esprit  et  caractére  s'étaient  accrus 
de  fagon  á  surprendre.  Ge  chef,  c'est  le  maré- 
chal  Suchet,  le  vainqueur  de  Maria,  de  Bel- 
chite  et  de  Sagonte,  le  conquérant  de  Lérida, 
de  Méquinenza,  de  Tortose,  de  Tarragone,  de 
Valence,  le  seul  general  qui  ait  traverso  la 
dure  épreuve  de  cette  guerre  sans  revers  et 
sans  défaillance,  le  seul  qui  ait  ramenó  son 
armée  intacte  de  cette  Espagne  qui  avait  été 
le  tombeau  des  Frangais,  le  seul  qui  ait  sauvé 
jusqu'au  bout  l'honneur  des  armes,  le  seul 
enfin  qui  ait  conquis  quelque  chose  de  plus 
précieux  et  de  plus  difficile  que  des  villes  et 
des  provinces,  l'estime  et  la  confiance  des  po- 
pulations  sur  lesquelles  il  a  dú  faire  peser  le 
poids  de  l'occupation  étrangére. 

Suchet,  dans  ses  Mémoires,  parle  méme 
d'affection  et  il  se  pique  d'avoir  íait  aimer  le 
nom  franjáis  en  Espagne.  II  insiste  volontiers 
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sur  les  rapports  cordiaux  qui,  á  la  longue, 
s'etabüssnient  parfois  entre  les  populations 
et  les  troupes  froncaises,  comme  a  Caspe,  par 
exemplo,  oü  le  115°  de  ligne,  qui  y  fut  établi 
pendantla  plus  grande  pnrtie  de  In  guerre, 
avait  acquis  au  plus  haut  point  la  sympathie 
des  habitants  (1):  il  rappelle  l'accueil  amical 
des  domes  de  Saragosse  á  la  comtesse  Suchet, 
lorsque  celle-ci,  comme  ¡1  lui  nrriva  plusieurs 
fois,  ne  craignoit  pas  de  rejoindre  son  mari, 
sans  se  laisserarréter  parles dangers de  cette 
route  et  les  terribles  menaces  des  chefs  de 
bandes,  dont  un,  Sarraza,  sachant  qu'elie 
oUait  passer  et  qu'elie  étoit  enceinte,  se  ré- 
jouissait  d'avoir  cette  occasion  de  supprimer 
deux  Franrais  d'un  seul  coup;  il  raconte  lon- 
guement  les  fétes,  les  réjouissances,  les  ares 
de  triomphs,  les  illuminations,  dontSaragos- 
sais  etValenciens  étaient  prodigues  lorsqu'il 
revenait  parmi  eux  au  retour  de  quelque  ex- 
pédition  victorieuse.  II  pense  que  l'occupation 
frangaise  avait  flni,  grñce  a  lui,  par  otro  con- 
sidérée  par  les  Arpgonnis  et  les  Valenciens 
comme  une  sauvegarde  et  comme  un  bien- 
fait  (2). 

(i)  Memoires  dé  Suchet,  I,  260. — Cf.  sa  Icttre  du  17 
juillct  1813  au  ministre  de  la  gucrrc  oü  il  raconte  les  soins  ct 
irf  me  les  próvenances  des  villages  des  provinccs  de  Valence  et 
de  Castellón  de  la  Plana  pour  Tarméc  íranraise,  pendant 
qu  elle  évacuait  á  tout  jamáis  le  royaume  de  Valonee. 

(2)     Memoires,  I,  31(1,  318  ti  passtm. 
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Ce  serait  sans  doute  se  faire  ¡Ilusión  que 
de  le  croire  avec  luí  et  je  craindrais  de  passer 
auprés  de  vous  pour  quelque  peucrédule,  si 
j'admettais  que  le  palriotisme  héroique  de 
vos  ancétres  ait  si  rapidement  fait  place  á  des 
sentiments  si  opposés.  En  tout  temps  et  en 
tout  pays,  tout  pouvoir  établi,  méme  précai- 
rement  établi,  obtient  des  adhésions  et  des 
démonstrations  extérieures  sur  la  valeur  et 
sur  la  spontanéité  desquelles  il  est  fortenclin 
ÓL  se  faire  des  illusions;  et  cesont  des  témoi- 
gnages  espagnols  qu'il  serait  plus  sur  de  con- 
sultor pour  étre  vrainnent  édifié  sur  la  signifi- 
cation  exacte  des  lampions  allumés  á  Sara- 
gosse  pour  la  naissance  du  roi  de  Rome  ou 
pour  la  prise  de  Tarragone.  II  n'est  pas besoin 
d'ailleurs  d'autre  lecture  quecelledes  Mémoi- 
res  de  Suchet  lui-méme  pour  consta ter  com- 
bien cet  attachement  si  vanté  résistait  mal  á 
une  absence  un  peu  prolongée,  á  une  mau- 
vaise  nouvelle,  a  une  diminution  visible  des 
garnisons  francaises,  ou  a  l'approche  de  quel- 
que bande  de  guérillas:  lui-méme  en  con- 
vient  tres  loyalement.  Tout  n'est  pas  inexact, 
cependant,  dans  ce  qu'il  relate  de  ees  té- 
moignages  de  bon  vouloir  et  de  ees  symp- 
tómes  d'apaisement;  et  nous  resterons,  je- 
crois,  dans  la  note  exacte,  en  disant,  non 
seulement  d'ailleurs  avec  Suchet,  mais  avec 
bien  d'autres  témoins  fort  á  portee  de  bien 
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voir  (1),  que  l'Espagne  sut  parfois  disUnguer 
entre  la  poütique  du  gouvernement  frangais, 
á  laquelle  elle  avnit  declaré  une  guerre  á 
mort,  et  les  agents  de  ce  gouvernenient, 
lorsqu'ils  faisaient  leur  possible  pour  ména- 
ger  moralementet  motériellement  les  popu- 
lallons,  et  leur  adoucir  les  maux  de  la  guerre; 
il  a  pu  arriver,  dans  ce  cas,  qu'elle  leur  sút 
gréde  leurs  bonnes  intentions. 

Or  nul  plus,  que  Suchet,  na  eu  de  ees 
ménagemenls,  nul  n'a  mieux  réussi  ix  adou- 
cir ees  niaux,  nul  n'a  donné  plus  de  regula- 
nte et  pour  ainsi  diré  plus  de  bonne  tenue  a 
radministralion  frangaise.  Rompantavec  la 
conception  napoléonienne  d'aprés  laquelle 
unearmée  pouvait  vivre  sur  le  pays  comme 
elle  voudrait,  pourvu  qu'elle  y  vécút,  il  repri- 
ma, ou  plulót  il  próvint,  la  maraude  chez  le 


(i)  Fée:  «...  Notre  administration,  quand  elle  était  régu- 
larisée,  n'était  point  oppressivo...  J'ai  vu  des  Espagnols  oublier, 
peut-étre  á  leur  insu,  que  nous  élions  leurs  ennemis..  > 

Saint  Chamans:  «...  Les  Espat;nols,  malgré  la  haice  qu'ils 
portaisnt  \  notre  tjouvernenii.at,  étuient  justes  pour  nous,  et  si 
tous  nos  corps  d'armée  en  Espagne  avaient  été  aussi  bien  dis- 
ciplines et  administres  que  ceux  comandes  par  Soult  et  par  Su- 
chet, nous  nous  serions  établis  dans  les  provinces  conquises  de 
maniere  h  n'en  ctre  pas  chas.sój  facileinent;  mais  l'indiscipline 
de  nous  troupes  dans  d'autres  paities  de  l'Espagne,  les  dósor- 
dres  de  toute  nature  qu'cllcs  commettaient,  la  soif  d'argent  de 
quchjues  gónéraux,  les  dilapiJations  et  les  vols  de  la  plupart 
des  agents  de  Tadministration  militaire...  ruin¿rent  nos  affaires 
daos  ce  payü  ct  nous  aliicircnt  toutc  la  Qatioa.» 
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soldat,  la  concussion  chez  Tofficier;  il  est 
toujours  des  megasins,  des  dépóts,  des  appro- 
visionnements,  toujours  au  grand  complet  et 
réguliérement payés;  la  soldefut  tenuea  jour; 
les  populations  eurent  á  supporter  de lourdes 
taxes,  tnais  équitablement  réparties  et  levées 
sans  violence;  certaines  que  les  fruils  de 
leurs  travaux  ne  leur  seraient  pas  enlevés 
brutalement,  elles  retournérent  plus  volon- 
tiers  á  leurs  occupations  pacifiques,  et  le 
pays  produisit  de  quoi  sufflre  aux  néccessi- 
tés  de  la  guerre;  n'étant  pas  obligé  de  pillen 
pour  vivre,  le  soldat  franjáis  succomba  moins 
souvent  sous  les  coups  des  guérillas.  Des 
hommes  distingues  du  pays  consentirent  á 
préter  leur  concours  a  une  administration 
dont  ils  reconnaissaient  la  loyauté,  la  justice 
et  les  bonnes  intentions;  le  maintien  des 
ménnes  institutions,  et  souvent  du  ménne  per- 
sonnel,  contribua  d'autre  part  á  calmer  les 
esprits  et  á  diminuer  les  résistances.  Les 
deux  provinces  que  Suchet  a  administrées, 
TAragon  et  le  royaume  de  Valence,  sont  peut- 
étre  celles  qui  avaient,  au  debut,  manifesté  le 
plus  d'exaspération  contre  l'envahisseur,  et 
payé  le  plus  largement  leur  dette  a  la  cause 
de  l'indépendance  nationale.  Elles  ont  ensuite 
supporté  l'ocupation  frangaise  avec  plus  de 
tranquillité  qu'elles  ménies  ne  l'auraient  cer- 
tainement  cru  possible.  Surprenante  meta- 
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morphose,  qui  ne  fait  pas  peu  d'honneur 
a  l'habilitó  et  á  la  droiture  de  rhomme  á 
qui  incombait  la  tache  difflcile  d'obtenir  de 
ees  esprits  exaltes  la  résignation  au  joug 
étranger. 

Ces  talents  administratifs,  cette  parfaite 
intégrité,  ces  hábiles  ménagements  pour  la 
flerté  nationale  ainsi  que  pour  les  croyances 
religieuses  desEspagnols  furent  la  principale 
cause  des  succés  obtenus  pour  Suchet  lá  oú 
ses  collógues  n'éprouvaient  que  des  mécomp- 
tes.  Ses  talents  militaires  ont  fait  le  reste.  lis 
s'étaient  deja  manifestés  avec  éclat  sur  le  Var, 
6  Austerlitz,  d  lena,  a  Pultusk;  ils  se  révélé- 
rent  dans  toute  leur  étendue  lorsque  chargé, 
malgré  lui,  du  comnnandement  du  3'  corps 
de  rarnnée  d'Espagne  peu  de  temps  aprés  la 
prise  de  Saragosse,  Suchet  eut  désormais  á 
faire  ceuvre  de  general  en  chef.  En  peu  de 
temps  il  eut  fait  de  ce  3°  corps,  de  formation 
nouvelle,  extrémentient  éprouvé,  moralenient 
et  matériellement,  par  le  siége  de  Saragosse, 
un  modóle  d'endurance,  d'entrain,  et  d'esprit 
militaire,  digne  en  tout  des  iroupes  d'élite 
qu'il  venait  de  quitter  á  son  grand  regret. 
Alors  commence  une  période  presque  ininte- 
rronnpue  de  succés  reten tissants,  la  conquéte 
de  l'Aragon  offermie,  Lérida,  Tortose,  Tarra- 
gona prisas,  lo  royaume  de  Valence  occupé; 
Valenco,  le  dernier  Irophée  des  Frangais  en 
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Espagne,  Valence,  dont  la  conquéte  célébrée 
á  Paris  comme  devant  entralner  la  soumis- 
sion  de  toute  la  péninsule,  ne  devalt  servir 
qu'á  couvrir  la  retraite  des  autres  armées 
frangaises,  pour  lesquelles  avait  désormais 
sonné  l'heure  des  revers.  En  1813,  alors  que 
la  domination  napoléonienne  s'écroule  de 
toutes  parts,  cette  méme  armée  d'Aragon 
masque  encoré  quelque  temps la  défaite,  fait 
tete  partout,  au  Nord  et  au  Midi,  se  maintient 
dans  ses  conquétes  et  s'y  serait  mainte- 
nue  plus  longtennps  si  le  grand  desastre 
de  Vittoria  n'avait  alors  déflnitivement  con- 
damné  l'entreprise  de  Napoleón  sur  1' Es- 
pagne, et  n'avait  forcé  l'envahisseur  á  ne 
plus  combatiré  désormais  que  pour  la  sú- 
reté  de  ses  propres  frontiéres,  qu'il  ne  de- 
vait  pas  d'ailleurs  réussir  á  préserver  de 
l'invasion. 

Jusqu'ici,  la  victoire  ayant  toujours  fldéle- 
ment  accompagné  Suchet,  aucune  critique  ne 
s'est  élevée  contre  lui.  II  n'en  est  plus  de 
méme  depuis  la  fin  de  1813,  et  son  role  com- 
me general  a  donné  lieu  désormais  á  des 
reserves,  méme  á  des  reproches.  Son  grand 
tort  aurait  été  de  s'étre  isolé,  immobilisé, 
dans  la  défense  des  Pyrénées  orientales,  et 
de  n'avoir  rien  fait  pour  tendré  la  main  á  son 
collégue  Soult,  et  lácher  de  le  dégager  de  la 
redoutable  étreinte  de  la  grande  armée  anglo- 
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hispano-portugaise  de  Wellinglon.  C'est  Topi- 
nion  genérale  que  l'abstention  du  duc  d'Al- 
bufóra  a  été  due  a  des  rancunes,  á  des  ressen- 
timents  personnels.  Les  historiens  militaires, 
et  encoré  toat  récemment  M.  le  lieutenant- 
colonel  Dumas  (1),  se  sont  montrés  en  gene- 
ral sévéres  pour  Suchet:  et  des  admirateurs 
méme  de  ce  dernier,  comme  M.  Rousseau 
dans  son  livre  sur  la  carriére  du  maróchal 
Suchet,  ont  renoncé  á  le  défendre  sur  ce  point 
et  pensent  qu'il  y  a  lá  une  page  regrettable 
dans  l'histoire  de  sa  vie.  Examinons  briéve- 
ment  si  cependant  il  n'y  a  pas  eu  de  la  part 
de  Suchet  impuissance  réelle,  plutót  que  mau- 
vaise  volonté. 

II  y  a  eu  incontestablement  des  froisse- 
ments  entre  les  deux  niaréchaux,  comme 
aussi  bien  Soull  en  a  eu  avec  tous  les  autres 
á  qui  il  a  eu  affaire,  Ney  en  1809,  Masséna  en 
1811,  Marmont  enlSU,  Joseph  et  Jourdan  tout 
le  temps.  Suchet  n'avait  pas  perdu  le  souve- 
nir  de  cetle  expédition  aventureuse  et  mal 
préparée  sur  Valence,  en  fóvrier  et  mars 
1810,  que  Soult  lui  avait  imposée  comme  ma- 
jor-général  du  roi  Joseph,  et  qui  lui  avait  valu 
d'assoz  durs  reproches  de  la  part  de  Napo- 
león. II  n'avait  pas  oublié  davantage  l'entre- 
vue  quelque  peu  oregeuse  de  Fuente  de  la 

(i)    Neuf  mois  de  campagne  k  la  suite  do  Soult. 
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Higuera,  en  octobre  1812,  oü  Soult  l'avait 
blessé  auvifen  lui  demandant  une  división 
d'infaiiterie  et  un  régiment  de  cavalerie,  á  lui 
qui  avait  déjá  trop  peu  de  monde  pour  défen- 
dre  la  ligne  immense  qu'il  avait  á  garder,  des 
Pyrénées  jusque  prés  d'Alicante.  La  lettre  de 
Suchet  au  ministre  de  la  guerre,  du  23  aoút 
1813,  que  M.  le  lieutenant  colonel  Dumas  croit 
inédite,  mais  que  M.  Rousseau  avait  déjá  pu- 
bliée,  insiste  fortement  sur  ees  griefs  et  sur 
les  raisons  qu'il  avait  de  se  défier  de  son 
collégue.  II  se  peut  que  Suchet  soit  alié  trop 
loin  en  accusant  celui-ci  d'avoirvoulu  le  con- 
duire  á  quelque  grand  desastre.  Mais  c'est 
certainement  avec  raison  qu'il  s'était  refusé 
á  opérer  le  mouvement  périlleux  qu'on  lui 
demandait,  et  les  motifs  qu'il  en  allegue  sont 
décisifs.  Une  certaine  tendance  bien  naturelle 
á  diminuer  ses  propres  forces  et  á  exagérer 
le  chiffre  des  forces  adverses,  et  quelques 
contradictions  á  cet  égard,  dont  les  critiques 
de  Suchet  ont  triomphé  trop  facilement,  n'em- 
péchent  pas  son  argumentation,  au  fond,  de 
rester  juste. 

Que  s'était-il  passé  en  effet?  Soult  avait 
regu  le  l^^^juillet  1813  le  commandement  de 
l'armée  battue  á  Vittoria;  il  s'imagina  pouvoir 
faire  grand,  se  crut  homme  á  réparer  les  re- 
vers  précedents,  dont  il  imputait  toute  la  res- 
ponsabilité  á  l'impéritie  de  Jourdan  et  de 
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Joseph,  et  langa  une  imprudente  proclama- 
tion  dans  laquelle  il  annon(,'a¡t  i"!  ses  troupes 
qu'elles  célébreraient  a  Villoría  la  prochaine 
fcte  de  TEmpereur.  II  s'engagea  oinsi  dans 
cetle  offensive  léméraire  qui  aboulit  a  la  dé- 
faite  de  Sorauren  et  faillit  amener  un  grand 
desastre  pour  les  Fran<;a¡s.  G'est  alors  que 
palliant  sa  défaite  et  disimulant  son  impuis- 
sance,  il  demanda  a  Suchet  d'aller  menacer 
le  flanc  droit  de  l'armée  anglaise  pour  la  for- 
cer  ú  la  retraile.  Une  telle  marche,  nvcc  les 
faibles  moyons  dont  disposoit  l'armée  d'Ara- 
gon  et  de  Gatalogne,  alors  que  Saragosse 
venait  le  5  juillet  d'élre  évncuée  par  les 
Fran(;ais,  dans  un  pays  enliérement  nu  pou- 
voir  de  l'ennemi,  ne  pouvait  que  mener 
Suchet  i\  quelque  nouveau  Baylcn.  Soult 
lui-méme  a  flni  par  le  reconnoilre  et  dans 
une  lettre  du  2  septembre,  il  convient 
que  cetle  marche  élait  inexécutable.  Com- 
ment  done  leprocher  íi  Suchet  de  ne  pas 
l'avoir  hasardéc? 

Les  choses  ainsi  gAtées,  Soull,  porsislanl 
dans  sa  chiméred'une  reprisG  de  l'offeiisive, 
dóveloppa  en  septembre  lo  plan  qui  consistoit 
ü  reunir  les  deux  armóes  au  nord  des  Pyré- 
nóes,  et  a  déboucher  en  une  seule  masse  d'au 
moins  70,000  hommes  par  le  col  de  Canfranc 
etJacca,  pour  manocuvrer  ensuile  soit  sur 
Sarngofiso,  soit  sur  la  Navairo.  Plan  hardi,  lé- 
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méraire  méme,  exposan t  Tarmée  frangaise  á 
étre  battue,  cernee,  écrasée,  ne  lui  servant  á 
rien,  méme  dans  l'hypothése  improbable 
d'une  victoire,  car  il  était  trop  évident  que  la 
soumission  de  l'Espagne  était  maintenant 
plus  impossible  que  jamaisl  Suchet  y  opposa 
une  extreme  répugnance,  trop  justiflée:  il  ele- 
va des  doutes  sur  la  practicabilité  de  la  route 
de  Canfranc,  opposa  des  contre-projets,  su- 
bordonna  son  concours  á  l'envoi  de  conscrits 
et,  finalement,  resta  en  Gatalogné,  et  y  resta, 
semble- t-il  encoré  avec  raison.  Le  temps  de 
l'attaque  était  bien  passé  désormais,  et  il  n'y 
avait  plus  de  possible,  pour  les  restes  des  ar- 
mées  fran^aises,  qu'une  défensive  pénible. 

Les  événements  allaient  de  plus  en  plus  le 
démontrer.  En  décembre,  Suchet  perd  envi- 
ron  6,000  hommes,  Allemands  qu'il  faut  dés- 
armer,  Italiens  renvoyés  dans  leurpays,  hom- 
mes d'élite  et  sous-officiers  qu'il  faut  envoyer 
á  Napoleón  pour  recruter  sa  garde  et  enca- 
drer  ses  conscrits.  En  janvier,  10,000  hommes 
lui  sont  enlevés  pour  étre  diriges  sur  Lyon: 
ayant  regu  trop  tard  carte  blanche,  comme  il 
l'avait  demandé,  pour  évacuer  Barcelone,  il  a 
dú  y  laisser  8,000  hommes.  II  est  réduit  á  un 
simple  corpsd'observation. 

C'est  dans  ees  circonstances  que  le  9  fé- 
vrier  1814,  Soult,  aprés  avoir  perdu  successi- 
yement  les  lignes  de  la  Bidassoa,  de  la  Nivello 
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et  de  la  Nive,  (x  la  veille  de  livror  la  glorieuse 
balaille  d'Orlhez,  demando  simultanémentau 
ministre  et  á  Suchet  l'évacuation  des  Pyré- 
nées-Orientales  et  la  jonction  des  troupes  du 
duc  d'Albuféra  aux  siennes.  Mais  il  fallait 
soutenir  la  négociation  engagée  avec  les  Es- 
pagnols  par  lo  traite  de  Valen^ay  pour  le  ren- 
voi  des  garnisons  frangaises  contre  la  remise 
de  Ferdinand  VII;  mais  il  fallait  proteger  le 
Roussillon  contre  l'invasion,  certaine  le  jour 
oü  Suchet  se  serait  retiré  (1),  mais  il  fallait 
surtout  considérer  que  los  extrémilés  impor- 
taient  peu,  lorsque  le  ccpur  memedeTEmpire 
était  en  péril,  que  la  véritablo  place  des  trou- 
pes qui  restaient  était  en  Champagne  plulót 
que  sur  le  gave  de  Pau,  que  du  jour  oú  il  se- 
rait possibled'abandonner  les  Pyrénées-Orien- 


(i)  Lettre  de  Suchet  au  mÍDÍstre,  4  mars  1814:  <Quoi 
qu'en  puissent  diré  ou  écñre  ceux  qui  ne  connaissent  pas  la 
position  que  j'occupe,  elle  est  plus  importante  que  jamáis  á 
garder  pour  empécher  l'envahissement  du  Roussillon  et  la 
jonction  de  Tennemi  par-delá  les  Pyrénées:  il  n 'est  pas  permis 
de  calculcr  jusqu'oü  le  mal  pourra  s'étenJre  le  jour  oú  j'aurai 
passé  les  Pyrénées.  Les  Espagnols  apporteront  en  France  la 
tnéme  ferocité  que  les  Cosaques.  Teuant  les  postes  fortines 
d'Olot,  de  Bcsalu,  de  Gircne  et  de  Palamos,  je  suis  i  méme 
d'arréter  des  forces  doublcs.  Le  jour  ou  je  quilte  ma  position, 
toute  esperance  de  retirer  la  garnison  de  Barcelone  est  ajamáis 
perdue,  et,  quelque  effort  queje  fasse,  j'aurais  á  garder  une 
telle  étendue  de  terrain  que  Tenncmi  pénétrerait  en  France  par 
plusieurs  points  sans  qu'il  filt  en  mon  pouvoir  de  Tempícher, 
puisque  je  serais  forcé  de  reunir  sur  un  petit  rayón  les  12,000 
hommes  qui  me  restent.» 
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tales,  ce  serait  pour  courir  vers  Napoleón 
plutót  que  vers  Soult,  et  que  telle  était  bien  la 
pensée  de  l'Empereur,  qui  venaitprécisément 
de  retirer  á  Soult  15,000  hommes  pour  renlbr- 
cer  la  petite  armée  avec  laquelle  il  disputait  á 
Blücher  et  á  Schwartzenberg  les  approches 
de  París.  C'était  bien  ainsi  que  Sucheí  en- 
visageait  l'état  des  choses.  «Si,  écrivait-il 
le  13  février  1814  au  ministre  de  la  gue- 
rre,  j'entrevoyais  la  possibilité  de  laisser  la 
frontiére  des  Pyrénées- Orientales  á  décou- 
vert  et  de  disposer  d'un  corps  de  troupes, 
je  conjurerais  l'Empereur  de  me  permettre 
de  lui  porter  en  poste  le  peu  de  troupes  qui 
me  restent  pour  combattre  sous  ses  yeux 
et  le  servir  plus  efficacement  au  sein  de  la 
France.» 

Ce  souhait  fut  en  partie  réalisé  en  mars, 
oü  un  nouvel  emprunt  de  10,000  hommes  fut 
fait  a  l'armée  de  Suchet  pour  Lyon.  Réduit  á 
une  poignée  d'hommes,  Suchet  ne  pouvait 
done  que  s'accrocher  désespérément  aux  pla- 
ces et  contenir  l'invasion:  il  n'était  plus  en 
son  pouvoir  de  coopérer  aux  manoeuvres  du 
duc  de  Dalmatie  et  de  venir  á  son  secours 
soit  avant,  soit  pendant,  soit  aprés  la  bataille 
de  Toulouse.  Aussi  bien,  a-t-on  sufflsamment 
consideré  la  situation  désastreuse  dans  la- 
quelle se  serait  trouvée  l'armée  du  duc  de 
Dalmatie  si  elle  avait  été  débordóe  vers  l'est 
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commo  elle  l'était  tous  les  jours  davantage 
vers  Touest,  et  n'éta¡t-ce  pas  le  plus  précieux 
concours  que  rarmée  d'Aragon  pút  préter  ói 
l'armée  des  Pyrénées-Occidentales  que  de  pré- 
server  ses  derriéres  et  de  garantir  sa  ligne 
de  retraite? 

Voik\  pourquoi,  jusqu'au  dernier  jour, 
Suchet  fit  la  sourde  oreille  aux  appels  pres- 
sants  de  Soult  et  pourquoi,  soUicité  de  mar- 
cher  sur  Castelnaudary  ou  Carcassonne,  il 
se  replia  sur  Narbonne,  préoccupé  avant 
tout  de  ne  pas  pendre  ses  Communications 
avec  Lyon. 

On  peut  regretter  cette  impuissance:  on 
ne  peut  pas  en  faire  un  reproche  au  maréchal 
Suchet.  En  se  cramponnant,  ¿  la  frontiére,  il 
a  agi  en  somme  comme  il  était  naturel  qu'il 
agit  surtout  en  l'absence  d'ordres:  en  tour- 
nant  plutót  les  yeux  vers  le  Rhóne  ou  vers  la 
Seine  que  vers  Pau,  ou  m¿me  vers  Toulouse, 
il  s'est  conformé  aux  veri  tablas  intentions  de 
Napoleón  et  aux  nécessilés  de  la  situation. 
Loin  de  moi  la  pensóe  de  contester  que  le 
manque  d'entente  entre  les  généraux  fran- 
jáis, que  l'absence  d'esprit  de  solidante  et  de 
sacriflce,  ont  été  pour  beaucoup  dans  la  ruine 
des  aíTaires  franraises  en  Espagne.  Mais  ees 
facheuses  dispositions  n'étaient  elles-m¿mes 
que  la  conséquence  des  difflcultés  extrOmes 
avec  Icsquelles  chacun  d'eux  ótait  aux  prises. 
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S'ils  ne  se  sont  pas  soutenus,  c'est  moins 
encoré  parce  qu'ils  ne  l'ont  pas  voulu  que 
parce  qu'il  ne  l'ont  pas  pu.  Les  ormées  s'usai- 
ent  rapidement  en  cette  terre  ingratesi  hé- 
roiquement  défendue  par  ses  hobitants,  si 
bien  protégée  parla  nature:  les  forces  enne- 
mies  á  combatiré,  les  guerrillas  á  contenir, 
les  Communications  á  préserver,  les  villes  á 
occuper,  tout  cela  réduisait  promptement  les 
forces  actives  á  une  notable  insuffisance. 
Jusque  dans  les  derniers  jours  de  la  guerre 
cette  fatalité  continua  ¿i  peser  sur  eux,  et  á 
les  empécher  de  dégager  la  France  córame 
elle  les  avait  empéchés  de  conquerir  l'Espag- 
ne.  Ce  n'est  pas  á  eux  qu'il  faut  en  imputer  la 
responsabilité;  c'est  au  souverain  qui,  trop 
accoutumé  á  vaincre  trop  facilement,  avait 
commis  la  lourde  erreur  de  croire  qu'un 
léger  effort,  aidé  d'un  peu  de  perfidie,  suffl- 
rait  pour  mettre  á  ses  pieds  un  pays  dont  il 
neconnaissait  pas  l'énergie  et  le  patriotisme. 
Lorsque  ees  généraux  ont,  comme  Suchet, 
mené  á  peu  prés  á  bien  la  lache,  au-dessus 
des  forces  humaines,  qui  leur  était  assignée, 
lorsqu'ils  ont  d'abord  accumulé  les  trophées 
et  ensuile  evité  les  revers,  lorsqu'ils  ont  jus- 
qu'au  dernier  moment  maintenu  sain  et  sauf 
l'honneur  des  armes,  le  bláme  ne  saurait  les 
atteindre.  Tout  bien  pesé,  le  duc  d'Albuféra 
doit  étre  tenu  pour  un  des  hommes  de  guerra 
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les  plus  accomplis  dont  la  France  puisse 
s'enorgueillir,  en  méme  temps  que,  par  un 
heureux  privilége,  l'Espagne,  de  son  colé, 
n'a,  je  l'espére,  pas  trop  ¿i  s'en  plaindre. 

Mr.  marcel  marión, 

Professeurd'Histoire  moderneá  rUnÍTenité 
de  Bordeaux. 
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Conférence  faite 
par  le  Commandant  Bagés,  de  l'état- 

major  de  Tarmée  frangaíse, 
au  Congrés  hístoríque  de  Saragosse 


CONFÉRENCE 

FAITE  AU  CONGRÉS 

HISTORIQUE    INTERNATIONAL    DE    SARAGOSSE 

LE   10   OCTOBRE  1808   (2/  SECTION) 


Notre  aimable  et  distingué  presiden!  m' 
ayant  prié  de  prendre  la  parole  devant  vous, 
je  n'ai  pu  décliner  le  grand  honneur  qu'il 
m'a  fait. 

Cédant  á  ses  instances,  je  me  suis  decide 
á  vous  exposer  quelle  ótait  la  situation  des 
armóos  á  la  fin  de  juiilet  1808  et  á  vous  mon- 
trer  le  parti  que  sut  en  lirer  l'Empereur. 

La  nouvelle  du  (lésastre  du  corps  Dupont 
s'était  répandue  rapidement  dans  toute  la 
Péninsule.  L'insurrection  était  genérale  et  le 
nouveau  roi,  que  la  forcé  nvait  ¡mposó  á  l'Es- 
pagne  et  qui  n'avait  fait  qu'entrevoir  sa  capi- 
lale,  ótait  epouvanté. 

Sa  situation  ótait  cependant  bien  loin  d'élre 
dósespéróe, 
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L'armée  fran^aise  comptait  en  effet: 

Le  corps  Bessiéres  (20,000  hommes),  éche- 
lonné  de  Burgos  á  Benavente. 

Le  corps  Moncey  (20,000  hommes)  rassem- 
blé  á  Madrid  et  environs. 

Le  corps  de  siége  de  Saragosse  (10,000 
hommes). 

Le  corps  Duhesme,  en  Catalogne  (10,000 
hommes). 

En  rappelant  une  partie  du  corps  Bes- 
siéres, le  Roí  pouvait  faire  face  á  Castaños, 
dont  l'armée  comptait  environ  30,000  hom- 
mes et  qui,  du  reste,  avait  fait  halte  dans  la 
Manche. 

Rester  á  Madrid  s'imposait  et  cependant, 
le  2  aoút,  la  retraite  commenga,  et  quelle  re- 
traite! bien  que  l'armée  d'Andalousie  fút  en- 
coré tres  éloignée.  On  abandonna  3,000  bles- 
sés  dans  Madrid,  on  brúla  60  voitures  d'arti- 
llerie  prés  de  Buytrago.  Ce  fut  une  vraie  pa- 
nique. 

On  continua  á  marcher  ainsi,  sans  arrét, 
su  grand  étonnement  de  l'Empereur,  jusqu'au 
delá  de  l'Ebre. 

Le  13  aoút  seulement,  une  división  espag- 
nole  entra  dans  Madrid  et  Burgos  était  aban- 
donnó  depuis  trois  jours! 

Permettez-moi  de  vous  lire  des  extraits  de 
plusieurs  lettres  contenant  le  jugement  de 
fíapoléon  sur  les  événements: 
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La  l."^"  letire  es  du  5  aoút: 

«Puisque  Madrid  est  evacué,  ¡1  faut  teñir 
»les  hauteurs  de  Buytrago,  au  débouché  sud 
»des  montagnes  de  Guadarrama  afln  de  per- 
»meltre  á  Bessiéres  de  revenir  de  Galice  et  de 
»posséder  une  entrée  en  N.«"<^  Castille..... 

»Si  Castaños  arrive,  il  faut  le  bousculer  sur 
Madrid  et  y  rentrer  si  l'affaire  est  décisive.» 

Ces  instructions  respirent  l'énergie  et  la 
conflance  que  donne  l'esprit  manceuvrier. 
Elles  arrivérent  trop  tard  et  d'ailleurs  au- 
raient-elles  étécomprises! 
■    Lu  deuxiéme  est  du  IG: 

«Le  Mejor  General  écrira  au  general  Be- 
»ll¡ard  queje  ne  con^ois  pas  ce  qui  peut  obli- 
»ger  á  óvacuer  ainsi  l'Espagne  sans  avoir  vu 
»l'ennemi,  sans  essayer  de  le  baltre;  qu'il  y  a 
»une  ignorance  complete  de  la  guerre  á  faire 
»ainsi  une  retraite  aussi  précipitée » 

La  troisiéme  est  du  méme  jour: 

«Tout  ce  qui  se  passe  en  Espagne  est  bien 
«deplorable.  L'armée  parait  commandée,  non 
»par  des  gónéraux  qui  on  fait  la  guerre,  mais 
»par  des  inspecteurs  des  postes.  Comment 
»peut-on  faire  évacuer  l'Espagne  sans  raison, 
»sans  méme  savoir  ce  que  fait  l'ennemi?» 

Le  Roí  Joseph  était  surtout  un  roi  philo- 
sophe.  II  avait  de  l'esprit,  aimait  les  lettres  et 
les  arts;  mais  il  était  vaniteux,  égoiste,  et  si 
ccrtains  contemporains  ont  laissó  de  luí 

i8 
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d'egréables  portraits,  la  posterité,  ainsi  que  le 
dit  M.  Fréderic  Masson,  connaissant  mieux 
les  motifs  de  ses  actes,  ne  peut  avoir  la  méme 
indulgence.  II  lui  manquait  le  caractére  et  la 
fermeté,  vertus  qui  sont  l'apanage  des  grands 
hommes  d'Etat. 

Venu  de  Naples,  oü  il  vivaitforttranquille, 
11  ne  savait  ríen  de  l'Espagne  et  ne  pouvait 
pas  comprendre  l'esprit  de  la  lutte  qui  avait 
embrasé  toute  la  péninsule.  II  se  posa  en  rol 
vraiment  espagnol,  s'imaginant  que  ses  su- 
jets  pouvaient  étre  gagnés  avec  des  phrases 
et  mit  onze  jours  pour  franchir  la  distance 
de  Bayonne  á  Madrid,  s'arrétant  partoutpour 
prononcer  des  paroles  de  paix. 

Ce  n'était  pas  la  paix  que  voulaient  les  Es- 
pagnols,  mais  leur  Roi,  leur  religión  qu'ils 
croyaient  attaquée  etleur  indépendance. 

Le  discours  de  Palafox  le  9  juin  1808,  á 
l'ouverture  de  la  session  des  députés  de  l'Ara- 
gon,  refléte  bien  l'état  des  esprits  en  Espagne. 

«Je  pleurais  la  perte  de  la  patrie  sans  voir 
»ce  feu  sacre  qui  la  vivifle;  je  pleurais  la  perte 
»de  notre  roi  adoré  Ferdinand  VII,  esclave  du 
»tyran,  et  conduit  en  France  avec  perfidie;  je 
»pleurais  les  outrages  faits  á  notre  sainte  re- 
»ligion,  attaquée  par  l'athéisme; » 

Dans  une  pareille  situation,  il  eút  fallu  un 
soldat.  L'armée  fran^aise,  qui  souffrait,  ne 
pouvait  pas  approuver  les  mesures  bienvei- 
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lia n ts  du  m enarque  qui  mérita  plus  tard  le 
surnom  de  «Capitaine  d'habillement»,  tant  il 
eut  á  coeur  d'habiller  des  recrues  espagnoles 
qui  désertaient  ausitót  aprés  avoir  été  equí- 
peos. De  lá  des  conflits  continuéis  entre  le 
pouvoir  royal  et  ses  généraux. 

Profondément  troublé  ainsi  que  son  entou- 
rage,  par  la  capitulation  de  Baylen,  le  roy  Jo- 
seph  vit  de  suite  10(),000  ennemis  á  sa  porte 
«pour  le  faire  prisonnier»  (lettre  ü  Napoleón, 
27juilletl808). 

Le  30,  l'évacuation  de  Madrid  connenra  et 
ce  méme  jour  il  écrivit  á  son  frére,  en  lui 
assurant  que  la  forcé  d'ántie  ne  lui  manquait 
pas,  qu'il  «était  rósigné  ti  toul!» 

Voila  ce  qu'il  trouvait  a  écrire  en  des  cir- 
constances  aussi  graves. 

Le  17  aoút  enfln,  il  retrouva  son  calme.  II 
ótait  prés  de  France,  au  nord  de  l'Ebre  et  sa- 
vait  que  l'ordre  avait  été  donné  á  la  Grande 
armee  de  faire  diligence  pour  se  rendre  ¿i  Ba- 
yonne. 

Je  ne  saurais,  dans  une  causerie,  vous  na- 
rrer  les  allóes  et  venues  des  corps  franjáis  et 
espagnols  pendant  les  mois  de  septembre  et 
d'octobre.  Cet  examen  m'entrainerait  fort  loin 
et  vous  me  permettrez  de  prendre  la  siluation 
au  commencement  de  novembre,  quelques 
jours  avant  l'arrivée  de  l'Empereur. 

Du  colé  espagnol,  la  Junta  céntrale  mili- 
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taire,  présidée  par  Castaños,  avait,  le  2  oc- 
tobre,  arréte  la  formation  de  quatre  armées: 

Celle  dedroite  (General  Vives),  opérant  en 
Catalogne,  devait  opérer  isolément. 

L'armée  du  Centre  (General  Castaños),  de- 
vait marcher  contre  la  gauche  fran^aise. 

L'armée  de  gauche  (General  Blake),  avait 
pour  mission  de  s'avancer,  par  Bilbao,  contre 
la  droite  fran^aise  et  de  la  déborder. 

Ces  deux  derniéres  armées  n'avaiententr© 
elles  que  le  lien  bien  fragile  des  troupes  d'Es- 
trémadure  ayant  pour  objetif  Burgos. 

Enfln,  l'armée  de  Reserve  (Palafox),  devait 
par  Pampelune,  menacer  la  gauche  frangaise 
d'un  mouvement  débordant. 

II  s'agissait  done  «d'  envelopper  l'armée 
frangaiseavec  1(X).000  hommes». 

Le  succés  avait  grisé  les  Espagnols. 

La  faiblesse  de  leur  plan  saute  aux  yeux, 
car  il  avait,  pour  conséquence,  l'éparpille- 
ment  des  forces.  Comme  dans  les  armées 
sans  expérience,  le  principe  fondamental  de 
l'art  de  la  guerre,  l'économie  des  forces,  était 
violé.  II  ne  pouvait  y  avoir  aucun  accord  dans 
leurs  armées. 

Si  maintenant  nous  nous  retournons  vers 
l'armée  fran^aise,  nous  voyons  unesituation 
également  dangereuse,  embrouillée,  malgré 
les  ordres  reiteres  de  l'Empereur. 

Jusqu'á  l'arrivée  des  premieres  corps  de  la 
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grande  armée  (12  octobre),  les  corps  sont  res- 
tés  «en  cordón»,  ce  qui  fit  diré  a  Napoleón 
«avec  une  armée  composée  toute  commc  ceux 
»de  la  Garde  et  commandée  par  Alexandre  ou 
»César,  s'ils  pouvaient  faire  de  telles  sottises, 
»on  ne  pourrait  repondré  de  rien,  á  plus  forte 
»raison  dans  les  circonstances  oü  est  l'armóe 
»d'Espagne.» 

Napoleón  avait  ordonnó  l'occupation  de 
Tudela  etde  Burgos,  afln  de  pouvoir  débou- 
cher  offensivement  soit  en  Aragón,  soit  en 
Castille. 

II  n'avaitété  ni  compris,  ni  obéi. 

Le  maréchal  Jourdan,  mentor  du  roi  Jo- 
seph,  avait  elaboré  de  ridicules  projets,  mais 
n'avait  passu  placer  l'armée. 

Tout  á  coup,  Napoleón  arrive  á  Bayonne 
(3  novembre  ix  2  heures  du  matin). 

II  trouve  le  I^""  Corps  (Victor)  disloqué, 
ayant  une  división  vers  Balmaseda  avec  le 
IV«  Corps  (Lefebvre),  et  les  autres  dans  les 
montagnes  plus  au  Sud;  le  VI«  (Ney)  inutile  ái 
Pampelune;  le  II«  immobile  sur  l'Ebre  au  lieu 
d'étre  «en  position  offensive»  á  Burgos;  une 
masse  de  manoDuvre  (la  Garde)  insufflsante; 
le  111*=  Corps  immobile  comme  le  II«  au  lieu 
d'étre  á  Tudela. 

«Toutes  vos  troupes  sont  disséminées», 
écrivitril  immédiatement  au  Roi,  et  il  se  mit 
ik  dicter  un  ordre  de  rassemblement. 
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Une  activité  fébrile  régnait  au  quartier  ge- 
neral. 

Le  5  novembre,  dans  la  nuit,  Napoleón 
arrivait  á  Vittorla  et  prenait  le  commande- 
ment  de  l'armée. 

Le  10,  l'avant-Garde  genérale  (II<=  Corps) 
occupait  Burgos,  ouvrant  ainsi  á  l'armée  la 
Castille;  le  11,  l'armée  de  Blake  était  mise  en 
déroute  a  Espinosa;  il  ne  restait  plus  qu'ái 
vaincre  l'armée  de  Castaños  pour  en  avoir 
fini  avec  les  forces  organisées  de  l'fispagne. 
Gonfcre  elle,  l'Empereur  congut  la  manoeuvre 
de  Soria. 

Le  12  novembre  au  matin,  le  IP  Corps 
s'ébranla  sur  Reynosa.  Napoleón  espérait  que 
Blake,  accroché  dans  les  montagnes  par  Víc- 
tor et  Lefebvre  perdrait  du  temps  et  que  Soult 
róussérait  á  lui  couper  la  route  de  León. 

II  ne  connaissait  pas  encoré  l'affaire  d'Es- 
pinosa  et  ses  suites. 

Le  14  seulement,  il  apprit  que  Blake  s'était 
échappó.  En  méme  temps  sa  cavalerie  lui  ren- 
dait  compte  que  j usqu'á  la  S^ra  ¿e  Guadarrama 
le  pays  était  libre. 

II  pouvait  done  opérer  en  toute  sécurité 
centre  les  armées  espagnoles  du  Centre  et  de 
Reserve. 

Le  18,  il  poussa  Ney  sur  Soria,  afln  d'inter- 
cepter  á  l'ennemi  la  route  de  Madrid.  Le  Ma- 
róchal  Lannes,  avec  le  III^  Corps  et  la  divi- 


—  279  — 

sion  Lagrange,  devait  attaquer  l'armée  du 
Centre. 

L'Empereur  conservait,  comme  masse  de 
manoeuvre,  orientée  vers  l'Est,  la  Garde  et  le 
I"  Corps. 

C'est  de  Burgos,  oü  il  resta  jusqu'au  23  no 
vembre,  qu'il  dirigea  tous  les  mouvements. 
Ríen  n'était  laissé  au  hassard. 

Le  23  novembre  au  matin,  alors  que  Ney 
approchait  de  Soria,  et  que  la  masse  de  ma- 
noeuvre oppuyoil  dans  la  méme  direction,  le 
IV^  Corps  couvrant  la  droite,  Napoleón  ótait 
fort  inquiet. 

Le  20  seulement,  arriva  la  nouvelle  de  la 
victoire  de  Tudela. 

Tout  espoir  de  barrer,  aux  débris  de  l'ar- 
mée espagnole,  la  route  de  Madrid,  étantper- 
du,  l'armée  fran^aise  marcha  sur  Madrid, 
couverte  par  plusieurs  divisions  de  cavalerie 
dont  les  pointes  allaient  si  loin  que  des  che- 
vaux  tombaient  morts  de  fatigue. 

Le  4  décembre,  Madrid  ouvrait  ses  portes. 

On  a  dit  que  Napoleón  n'avait  pas  montrée, 
au  cours  de  cette  campagne,  le  méme  lalent 
qu'en  Italia  et  en  AUemagne. 

C'est  une  légendeaujourd'hui  détruite. 

II  y  flt  preuve  d'une  prodigieuse  activité  et 
mit  tout  son  gónie  ii  frapper  des  coups  dóci- 
sifs. 

Maís  de  l'Espagne  il  ne  connaissait  c;que  la 
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faQBde».  Ses  habitants,  son  sol,  Tesppit  des 
populations,  tout  cela  lui  était  étranger.  La 
maraude,  cette  plaie  de  la  Grande  armée, 
fut  bien  vite  ü  son  comble  dans  ce  pays 
oú  il  n'y  avait  que  des  Communications  diffl- 
ciles,  oü  Ton  ne  trouvait  ni  guides,  ni  es- 
pions,  oú  les  colonnes  ne  pouvaient  chemi- 
ner  que  lentement,  au  milieude  populations 
hostiles. 

Par  suite  de  la  nature  du  pays  et  des  cir- 
constances,  il  n'y  eut  done  pas  de  grande  ba- 
taille,  mais  les  manceuvres  en  vue  de  l'écra- 
sement  des  forces  organisées  ont  étó  dirigées 
avec  une  telle  méthode  que  les  militaires  trou- 
veront  toujours  dans  leurétude  desenseigne- 
ments  de  premier  ordre. 

Le  5  novembre,  Napoleón  remet  tout  au 
fouit. 

Lefebvre  a  abandonné  une  de  ses  divisions 
et  Victor  n'a  pas  aidé  son  collégue;  Bessiéres 
n'a  pas  compris,  de  son  cóté,  la  necesité  d'oc- 
cuper  Burgos.  Ces  trois  maréchaux  rcQOivent 
immédiatement  un  bláme  et  une  legón;  le  ma- 
réchal  Bessiéres,  pour  son  manque  d'activité, 
est  méme  relevé  sur  l'heure  de  son  comraan- 
dement.  Le  9  novembre,  il  regoit  ce  sanglant 
reproche:  «vous  étiez  a  dix  lieues  de  votre 
wavant-Garde!  vous  ne  me  donnez  aucun  ren- 

»seignement Est-ce  ainsi  que  vous  m'avez 

»vu  faire  la  guerre?» 
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Déjá  le  Roí  et  Jourdan  ont  été  relegues  aux 
convois. 

C'est  le  maréchal  Soult  qui  prend  la  direc- 
Uon  de  l'avant-Garde  genérale  qui  entre  fu- 
rieusement  dans  Burgos  le  10  novembre. 
Comme  en  1796,  croule  dans  cette  journée  le 
systéme  linéaireet,  des  le  lendeniain,  la  droite 
et  la  gauche  espagnoles  sont  exposées  á  une 
destruction  complete. 

Les  manceuvres  tentées  contre  ees  der- 
nléres  n'ont  pas  réussi  par  suite  des  circons- 
tances  défavorables,  mais  n'est  ce  pas  lá  la 
guerre  avec  toules  ses  chances,  tous  ses  alóas? 

L'esprit  ne  saurait  s'attacher  aux  resul- 
ta ts. 

De  l'économie  des  forces  découle  toute  la 
doctrine  napoléonnienne. 

L'Empereur  n'a  pas  d'idée  précon^ue.  II 
joue  serré,  sur  renseignements  nonabreux  et 
sóvórement  controles.  II  reste  aux  écoutes  á 
Burgos,  á  Aranda,  plus  tard  ü  Madrid,  cou- 
vert  de  tous  cótés,  libre  de  ses  actes,  prét  á  la 
manoeuvre  en  tous  sens.  Et  ce  n'est  que  lors- 
que  la  situation  s'est  precisée  qu'il  passe  á 
l'exócution,  mais  il  exige  alors  de  ses  troupes 
le  rendement  máximum. 

Tous  ses  mouvements  son  prudents,  mó- 
thodiques.  U  ócrit  que  les  Gónéraux  espa- 
gnols  n'entondent  rien  á  la  guerre  et  il  agit 
counue  s'ils  étaient  des  adversaires  redoula- 
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bles.  II  craint  que  Soult  n'aille  trop  vite  á  Bur- 
gos etilne  le  lance  sur  Reynosa  que  le  12, 
pour  le  méme  motif:  la  masse  de  manoeuvre 
esttroploin.  Son  front  est  couvert  par  deux 
divisions  de  cavalerie  et  son  flanc  droit  par 
un  Corps  d'armée  et  des  cavaliers  dont  les 
pointes  vont  á  130  kilométres  de  l'armée. 

Castaños,  malgré  les  dispositions  vicieuses 
de  sa  situation,  échappe  au  piége.  La  maladie 
du  maréchal  Lannes,  la  timidité  de  Moncey  et 
aussi  l'interpretation  trop  étroite  donnée  par 
le  maréchal  Ney  aux  ordres  de  l'Empereur, 
font  qu'il  n'y  a  pas  de  poursuite  et  au  moment 
oú  Madrid  ouvre  ses  portes,  l'armée  du  centre 
parait  sur  la  Tujana,  mais  dans  quelles  con- 
ditions! 

L'Espagne  semblait  conquise.  L'Empereur 
se  trompait. 

19  octobre  1908. 

G.  BAGÉS. 

COMMANDANT  BaGÉS: 

Etat-Major  du  XlIIe  Corps  d'armée 
Clermont-Ferrand. 
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DON  FRANCISCO  ABAD  MORENO 

(CH-A-IjEOO) 

GUERRILLERO  DE  LA  INDEPENDENCIA 
^ 

MEMORIA 

PRESENTADA  AL  CONGRESO  HISTÓRICO  INTERNACIONAL 

DE  LA 

GUERRA  DE  LA  INDEPENDENCIA  Y  SU  ÉPOCA 

(l807-l8l5) 

POR 

EU5EBI0   UASCO 


Don  Francisco  Abad  |f|oreno 

(CHALECO) 

GUERRILLERO  DE   LA  INDEPENDENCIA 


Don  Francisco  Abad  Moreno,  conocido 
por  el  mote  de  Chaleco,  uno  de  nuestros 
primeros  guerrilleros,  era  alto,  recio,  more- 
no, de  anchas  espaldas,  fuerzas  hercúleas,  y 
estaba  dotado  de  gran  actividad,  nobles  sen« 
timientos,  al  par  que  de  carácter  resuelto  ó 
indomable. 

Ante  los  bárbaros  atropellos  perpetrados 
en  personas  y  propiedades  por  los  invasores, 
su  acrisolado  patriotismo  le  hizo  reunir,  en 
lomo  suyo,  unos  cuantos  hombres  audaces, 
que  admirados  del  valor  y  pericia  de  su  cau- 
dillo, corren  á  la  lucha  con  increíble  energía, 
espían  los  movimientos  de  los  contrarios, 
pican  su  retaguardia,  copan  pequeños  desta- 
camentos,  iQierceptau  correos,  manteoieodo 
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en  perpetua  alarma  al  enemigo,  causándole 
numerosas  víctimas  con  su  certera  puntería. 

Profundo  conocedor  del  territorio  man- 
chego,  en  que  principalmente  operaba  Chale- 
co, empezó  su  campaña  con  un  pequeño  gru- 
po, aumentando  su  prestigio  con  sus  casi 
diarios  combates,  y  con  él  sus  partidarios, 
hasta  reunir  centenares  de  caballos,  con  los 
que  acometió  empresas  mayores,  atacando  á 
grandes  destacamentos  hasta  en  las  mismas 
poblaciones  en  que  estaban  fortificados,  oca- 
sionándoles numerosas  bajas  y  arrebatán- 
doles gran  cantidad  de  carros  cargados  de 
tabaco,  azogue,  plata  y  otros  efectos  que  en- 
tregaba á  la  Hacienda,  demostrando  así  su 
desinterés. 

Abad  Moreno  nació  en  Valdepeñas,  pro- 
vincia de  Ciudad  Real,  el  día  24  de  Abril  de 
1788,  siendo  bautizado  el  día  1."  de  Mayo  en 
la  parroquia  de  Ntra.  Sra.  de  la  Asunción,  por 
el  cura  teniente  D.  Juan  Cristóbal  Giménez  (1). 

Sus  padres  fueron  Francisco  Abad  Moreno 
y  Josefa  Calvo;  su  padrino  Reyes  Abad  Mo- 
reno, tío  carnal,  y  madrina  Ana  María  Sán- 
chez Nieto. 

Pusiéronle  en  la  pila  los  nombres  de  Ma- 
nuel, Francisco,  María  Gregorio,  pero  con  el 
segundo  le  llamaron  siempre  sus  paisanos. 

(i)     Arch.  Farroq.,  lib.  21  de  baut.,  folio  ;8  vuelto. 
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Nació  en  la  casa  número  40  de  la  calle 
Ancha,  hoy  calle  de  Seis  de  Junio,  y  vivió  des- 
pués varios  años  en  la  calle  de  Veracruz,  nú- 
mero 22,  casa  que  hoy  pertenece  á  los  here- 
deros de  D.  Eugenio  Maroto. 

Valdepeñas,  al  celebrar  el  primer  centena- 
rio del  Seis  de  Junio  de  1808,  fecha  de  su  he- 
roica defensa  contra  las  tropas  francesas,  in- 
cluyó en  el  programa  de  las  fiestas  corres- 
pondientes al  día  O,  el  acto  de  descubrir  la 
lápida  dedicada  á  Chaleco  en  su  casa  natalicia, 
según  se  expresa  á  continuación  (1): 

«Día  6  de  Junio.— A  las  once. — Procesión 
cívica  que  formará  en  la  plaza  de  la  Constitu- 
ción, é  irá  por  las  calles  de  las  Escuelas  y  An- 
cha, á  descubrir  las  lápidas  de  Chaleco,  La 
Galayia  y  la  dedicada  en  San  Marcos  á  los  hé- 
roes del  Seis  de  Junio,  regresando  por  las  mis- 
mas calles,  descubriendo  las  lápidas  de  la 
Plaza  de  la  Independencia  y  calle  del  Seis  de 
Junio  (hoy  Ancha)». 

La  inscripción  de  la  lápida  es  como  sigue: 

«EN   ESTA  CASA  NACIÓ 

EL  24  DE  Abril  de  1788 

Don  Francisco  Abad  Moreno 

(Chaleco)  Guerrillero 

de  la  Independencia» 

( I )     Entrada  de  los  franceses  en  Valdepeñas  el  6  de  Junio 
de  1 808 .  — Fiestas  del  Centenario. —Programa, 
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Oportuna  estuvo  la  Junta  del  Centenario 
tributando  homenaje  á  D.  Francisco  Abad 
Moreno,  pues  este  ilustre  valdepeñero,  que 
de  humilde  cuna  se  elevó  á  un  alto  grado  de 
la  milicia,  distinguiéndose  notablemente  co- 
mo guerrillero  de  la  Independencia,  inició  sus 
campañas  contra  los  franceses  en  Valdepe- 
ñas, el  día  de  la  heroica  resistencia  de  esta 
ciudad.  Chaleco  fué  uno  de  aquellos  arrojados 
jóvenes  que  situados  en  las  esquinas  de  la 
calle  del  Seis  de  Junio,  con  cuerdas  que  cru- 
zaban la  calle,  contribuyeron  á  echar  por  tie- 
rra á  jinetes  y  caballos. 

Del  expediente  formado  sobre  las  desgra- 
cias y  violencias  cometidas  por  un  regimien- 
to de  tropas  de  caballería  francesas,  en  el 
ataque  que  con  ellas  tuvieron  los  de  Valdepe- 
ñas, impidiéndoles  su  entrada  en  la  población 
el  citado  Seis  de  Junio  (1),  se  recibió  de  la  Se- 
ñora Justicia,  en  la  parroquial  de  Ntra.  Seño- 
ra de  la  Asunción,  en  11  de  Septiembre  de 
1808,  testimonio  librado  por  Francisco  García 
Roldan,  escribano  de  Valdepeñas  (2),  del  que 
resulta  fueron  muertos  por  los  franceses,  en- 
tre otros  muchos,  la  viuda  de  Antonio  Abad 
Moreno,  y  José  Abad  Moreno,  su  hijo. 

(i)  Este  expediente  do  se  conserva  en  el  archivo  munici- 
pal de  Valdepeñas,  en  el  judicial,  ni  en  el  notarial.  Tampoco 
existe  en  la  Audiencia  de  Albacete. 

(9)     Arch.  Farro<).  de  Valdepeñas.  L.  8.* de  dif.,fol.  282. 
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El  ataque  de  Valdepeñas  y  la  muerte  en  él 
dedos  parientes  de  Abad  Moreno,  hicieron 
nacer  en  el  ánimo  de  éste  el  deseo  de  luchar 
contra  los  franceses. 

El  1/  de  Marzo  de  1809,  empezó  su  campa- 
ña como  soldado  voluntario,  distinguiéndose 
en  la  guerrilla  que  en  el  pueblo  de  Villanueva 
do  Bogas  mandó  el  teniente  D.  José  Cacho, 
mereciendo  las  gracias  de  este  jefe. 

En  Septiembre  del  mismo  año,  é  inmedia- 
ciones de  Valdepeñas,  se  distinguió  en  tal 
forma  en  la  guerrilla  de  D.  José  Villalobos  (1). 

El  arrojo  de  Chaleco  le  hizo  ascender  rápi- 
damente. Así  que  el  3  de  Enero  de  1810  era 
cabo,  capitán  el  13  de  Julio  de  1810,  teniente 
coronel  el  18  de  Junio  de  1811,  y  coronel  el  27 
de  Septiembre  de  1812.  El  tiempo  que  sirvió 
en  cada  empleo,  fué:  soldado  voluntario,  10 
meses  y  3  días;  cabo,  6  meses  y  10  días;  capi- 
tán, 11  meses  y  15  días;  teniente  coronel,  un 
año,  2  meses  y  29  días;  coronel,  un  año  y  dos 
meses,  hasta  27  de  Noviembre  de  1813,  duran- 
do, por  tanto,  su  campaña  contra  los  invaso- 
res, 4  años,  8  meses  y  27  días. 

(i)  Este  euemllcro  era  natural  de  Rubite,  proviocia  de 
Granada.  La  Rilación  de  los  Méritos,  Grados  y  Semicios  Mili- 
tares hechos  por  D.  José  Miguel  Je  Villalobos,  Coronel  de  los 
Reales  Exercitos,  se  coníerva  en  poder  de  su  nieto  D.  Salus- 
tiano  Martínez  Villalobos,  y  ha  sido  impresa  por  primera  vez 
en  Mayo  de  iqoS,  en  Madrid,  inipicota  de  José  Blass  y  Com- 
pafiia,  San  Mateo,  i. 

19 
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Los  regimientos  en  que  sirvió,  fueron:  Ca- 
zadores francos  de  caballería,  Húsares  fran- 
cos de  Valdepeñas  y  Cazadores  de  la  Mancha. 

Teniendo  á  la  vista  la  relación  de  sus  mé- 
ritos, haremos  por  años  una  breve  reseña  de 
las  acciones  de  guerra  en  que  se  halló,  á  par- 
tir de  1810,  toda  vez  que  anteriormente  que- 
dan referidas  las  de  1809. 

Año  de  1810 

El  22  de  Enero  en  Mengivar,  en  la  clase  de 
cobo  segundo,  mandó  una  guerrilla  de  quin- 
ce hombres,  con  la  que  sostuvo  el  vado  de  la 
barca  do  dicho  nombre,  por  el  discurso  de 
todo  un  día. 

En  la  noche  del  día  siguiente,  cargó  con 
tantas  fuerzas  el  ejército  francés,  que  verificó 
una  casi  completa  dispersión  del  ejército  es- 
pañol, siendo  Chaleco  uno  de  los  muchos  que 
sufrieron  esta  suerte,  reuniéndose  pocos  días 
después  con  dos  paisanos  suyos,  de  su  mismo 
regimiento,  Juan  Bacas  y  Juan  Toledo,  empe- 
zando á  hostilizar  al  enemigo  en  la  Mancha. 

El  20  de  Febrero,  en  la  Cañada  de  los  Frai- 
les, término  de  Valdepeñas,  atacó  con  los  dos 
citados  compañeros  á  un  carro  enemigo, 
escoltado  por  cuatro  dragones,  á  los  que  dio 
muerte. 

El  24  de  Febrero,  en  el  puente  de  San  Mi- 
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guel,  Valdepeñas,  atacó  á  otro  carro  escol- 
tado por  tres  dragones  y  dos  conductores,  los 
que  quedaron  en  su  poder,  siendo  muertos 
los  primeros. 

El  27  del  mismo,  en  Consolación,  14  kiló- 
metros de  Valdepeñas,  atacó  á  otro  correo 
escoltado  por  cinco  enemigos,  que  quedaron 
muertos  y  en  su  poder  la  valija,  que  junta 
con  las  dos  anteriores  presentó  en  Murcia  al 
Marqués  de  Villafranca,  recibiendo  un  pasa- 
porte para  continuar  en  estos  oficios  y  reunir 
algunos  mes  hombres. 

El  21  de  Marzo,  en  la  Jinesa,  Valdepeñas, 
atacó  con  cinco  hombres  montados  á  trece 
franceses  que  escoltaban  cinco  carros  carga- 
dos de  tabaco,  azogue  y  plata,  que  quedaron 
en  su  poder  después  de  muertos  todos  los 
enemigos,  siendo  conducidos  los  carros  y  las 
orejas  de  los  trece  enemigos,  á  manos  de  di- 
cho Marqués  de  Villafranca. 

El  2  de  Mayo,  en  el  puente  de  San  Miguel, 
Valdepeñas,  atacó  con  15  caballos  6  un  correo 
escoltado  por  50  infantes,  siendo  el  resultado 
matarles  5,  herir  11  y  apoderarse  de  la  corres- 
pondencia con  el  ejército  de  Andalucía,  que 
presentó  al  Capitán  General  de  Murcia  Mar- 
qués de  Villafranca. 

El  citado  día  2  por  la  tarde,  sitio  la  Jinesa, 
inmediato  ó  Valdepeñas,  atacó  á  otro  correo 
escoltado  por  45  enemigos  de  ambas  armas, 
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quedando  en  su  poder  la  correspondencia 
después  de  causarles  tres  muertos  y  siete 
heridos. 

El  3  de  Mayo,  con  18  caballos  y  32  infantes, 
sitio  la  Jinesa,  en  Valdepeñas,  atacó  á  150 
honibres  de  infantería,  matándoles  27  hom- 
bres, entre  ellos  el  Coronel  juramentado  que 
los  mandaba. 

En  la  noche  del  11  de  dicho  mes,  en  el 
mismo  sitio  y  término,  atacó  un  correo  escol- 
tado por  80  infantes  y  10  caballos,  quedando 
en  su  poder  la  correspondencia,  que  entregó 
en  las  fábricas  de  San  Juan  al  Comandante  de 
la  provincia  de  la  Mancha,  D.  José  Martínez 
de  San  Martín,  después  de  matarles  22  hom- 
bres y  herirles  18. 

El  17  y  18  del  mismo,  atacó  con  40  caballos 
y  60  infantes,  la  guarnición  del  cantón  de 
Valdepeñas,  compuesta  de  180  infantes,  obli- 
gándoles á  encerrarse  en  su  fuerte,  dejando 
en  las  calles  13  muertos  y  2  heridos,  que 
quedaron  en  su  poder,  continuando  el  fuego 
desde  las  casas  próximas  hasta  el  mediodía 
del  19,  habiéndoles  verificado  la  pérdida  de 
40  hombres  muertos  y  muchos  heridos.  En 
el  citado  mediodía  del  19,  se  retiró  para  ata- 
car á  una  escolta  de  40  enemigos  que  condu- 
cían un  correo,  que  quedó  en  su  poder,  pre- 
cediendo matarles  27  hombres  y  quedar  pri- 
sioneros 9,  los  que  juntos  con  la  correspon- 
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dencia,  puso  c»  disposición  del  Coronel  don 
José  Martínez  de  San  Martin. 

El  1.'  de  Junio,  en  Villonueva  de  los  Infan- 
tes, atacó  con  150  honnbres  de  las  dos  armas, 
0  600  infantes  y  150  caballos  con  dos  piezas 
de  artillería,  causándoles  37  niuertos  y  gran 
porción  de  heridos. 

El  17  de  Julio,  con  114  honibres  de  caballe- 
ría, atacó  á  200  enemigos  de  ambas  armas, 
en  la  Jinesa,  Valdepeñas,  que  puso  en  preci- 
pitada fuga,  matándoles  57  hombres  é  hirien- 
do 32,  incluso  dos  oficiales. 

Acto  continuo  se  dirigió  á  Santa  Cruz  de 
Múdela,  causando  á  su  guarnición  2G  muer- 
tos y  muchos  heridos,  entre  ellos  el  coman- 
dante. 

El  24  de  Julio,  en  Viso  del  Marqués,  con 
114  caballos  atacó  á  300  infantes,  causándoles 
19  muertos  y  35  heridos. 

El  2  de  Septiembre,  sitio  del  Retol,  atacó 
con  170  caballos  á  200  infantes  y  29  caballos, 
causándoles  48  muertos  y  gran  número  de 
heridos. 

El  5  del  mismo,  en  el  puente  de  Payon,  in- 
mediato á  la  venta  de  Cárdenas,  atacó  con 
160  caballos  á  200  infantes  y  45  caballos,  ma- 
tándoles 83  hombres,  hiriéndoles  35,  quedan- 
do en  su  poder  el  convoy  de  botas,  vestuario 
y  demás  arneses,  con  noventa  carros  de  bom- 
bos, como  también  la  Marquesa  de  Guardia 
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Real,  que  fué  canjeada  con  la  del  general  Be- 
secourt.  Su  pérdida  consistió  en  cinco  hom- 
bres muertos  y  tres  heridos. 

El  22  del  mismo  mes,  en  las  inmediaciones 
de  San  Clemente,  donde  se  hallaba  avanzado 
con  una  guerrilla  de  -40  caballos  el  alférez  don 
Juan  Toledo,  se  presentó  por  la  noche  la  van- 
guardia de  la  columna  de  Tarancón,  com- 
puesta de  800  infantes,  150  caballos  y  dos  pie- 
zas de  artillería.  Este  oficial  sostuvo  el  fuego 
con  tal  tesón,  que  juzgando  el  enemigo  se 
hallaba  allí  la  división  de  D.  José  Martínez  de 
San  Martín,  se  retiró  precipitadamente,  de- 
jando abandonadas  las  dos  piezas  de  artille- 
ría, hasta  que  al  día  siguiente,  cerciorados  de 
lo  contrario,  volvieron  á  recogerlas. 

El  27  de  Octubre,  término  de  Turleque  con 
200  caballos,  atacó  un  convoy  que  fué  refor- 
zado por  150  hombres  de  toda  arma,  de  la 
guarnición  de  la  venta  del  Álamo.  El  resulta- 
do fué  matarles  39  hombres,  herirles  muchos 
y  apoderarse  de  62  carros  cargados  de  plomo 
y  carbón,  que  puesto  á  disposición  del  bri- 
gadier D.  Vicente  Osorio,  fué  conducido  á 
Murcia. 

El  15  de  Noviembre,  junto  á  la  venta  de 
Cárdenas,  atacó,  con  30  caballos  que  avanzó, 
á  60  infantes,  verificándoles  la  pérdida  de 
nueve  hombres  muertos  y  algunos  heridos; 
siendo  la  pérdida  por  su  parte  la  del  valiente 
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soldado  Lorenzo  Requena,  de  Valdepeñas, 
que  murió  ó  la  bayoneta. 

El  18  de  Diciembre,  en  Calzada  de  Calatra- 
va,  con  la  fuerza  de  70  caballos,  realizó  una 
de  las  más  brillantes  acciones  que  tuvo  este 
cuerpo,  causando  á  numerosas  fuerzas,  des- 
pués de  veintiséis  horas  de  fuego,  la  pérdida 
de  72  infantes  muertos  y  otros  10  de  caballe» 
ría,  incluso  el  comandante  capitán  de  la 
guerrilla,  y  un  considerable  número  de  he- 
ridos. 

Año  de  1811 

Por  no  hacer  interminable  la  relación  de 
estos  hechos  de  armas,  ya  que  pueden  verse 
con  todo  detalle  en  una  obra  del  autor  (1),  nos 
limitaremos  en  adelante  á  indicar  las  bajas 
causadas  al  enemigo. 

El  2  de  Marzo,  en  las  Esperillas  de  Finiste- 
rra,  40  muertos  y  muchos  heridos. 

El  15  del  mismo  mes,  en  Tomelloso,  3 
muertos. 

El  día  19,  en  Villarrobledo,  14  muertos  y  9 
heridos. 

El  2G  de  Marzo,  en  Balazote,  3  muertos  y  5 
heridos. 

El  22  de  Mayo,  en  Solana,  12  muertos  y  2 
prisioneros. 

(l)     Valtií/efíeros  ilustres.  Pigiaas  29  i  70, 
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En  Venta  de  Cárdenas,  el  día  29,  28  muer- 
tos, entre  ellos  el  Brigadier,  muchos  heridos, 
un  prisionero,  el  cquipnje  y  papeles  del  citado 
Brigadier  que  manifestaban  pasará  organizar 
cuerpos  á  Francia. 

El  30  de  Mayo  causó,  al  cantón  de  la  Caro- 
lina, 12  muertos  y  varios  heridos. 

El  3  de  Junio,  entre  Guarromán  y  Carbo- 
neras, 4  muertos. 

El  30  de  Junio,  en  Calzada  de  Calatrava,  el 
capitán  D.  Juan  Toledo  causó  á  la  columna 
volante  do  Almagro  2  muertos. 

El  2  de  Julio,  el  mismo  Comandante,  en 
Puertollano,  causó9  muertos  y  muchos  heri- 
dos, entre  ellos  un  teniente  coronel  que  mu- 
rió á  pocos  días. 

El  4  de  Agosto,  en  Villarrobledo,  con  350 
caballos,  reunido  con  Satisteban  y  compañías 
de  Alcaraz,  luchó  á  las  órdenes  del  coman- 
dante general  D.  José  Martínez  de  San  Mar- 
tín, desempeñando  la  empresa  que  se  le  con- 
fió á  satisfacción  de  dicho  señor  comandante 
general. 

El  2  de  Septiembre,  en  Viso  del  Marqués, 
causó  3  muertos  y  varios  heridos. 

El  12  del  mismo,  entre  Argamasilla  y  Puer- 
tollano, 14  muertos  y  19  heridos. 

El  día  29,  en  Almagro,  31  muertos  y  varios 
heridos. 

El  5  de  Octubre,  en  Santa  Cruz  de  Múdela, 
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3G  muertos  y  45  prisioneros,  que  remitió  al 
señor  morques  de  Monsalud,  estaljlecido  en 
Valencia  de  Alcántara.  Entre  los  prisioneros 
lo  fué  el  capitán  comandante,  un  teniente  y 
un  alférez. 

El  17  del  mismo,  en  Valdepeñas,  5  muertos 
y  varios  heridos. 

El  18,  en  Moral  de  Galatrava,  75  muertos  y 
gran  número  de  heridos. 

El  5  de  Noviembre,  con  500  caballos  que 
componían  los  fuerzas  de  su  mando,  atacó 
desde  las  Salinos  á  Villohermosa  la  columna 
que  conducía  220  prisioneros  hechos  á  don 
José  Martínez  de  San  Martín,  causándole  19 
muertos,  muchos  heridos,  haciéndole  la  pre- 
sa de  200  reses  lanares,  varias  vacas  y  24 
carros  de  grano. 

El  18  de  Noviembre,  en  Villacarrillo,  7 
muertos  y  varios  heridos. 

El  21,  en  Baeza,  11  muertos  y  gran  nú- 
mero de  heridos. 

El  23,  en  la  Carolina,  19  muertos  y  algunos 
heridos. 

El  25  del  mismo,  en  Viso  del  Marqués,  7 
muertos  y  varios  heridos. 

El  31  de  Diciembre,  en  Ciudad  Real,  7  muer- 
tos y  algunos  heridos. 
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Año  de  1812 

El  18  de  Enero,  en  Villanueva  de  la  Fuente, 
30  muertos. 

El  28  do  Febrero,  en  la  villa  de  Lillo,  35 
muertos. 

El  16  de  Marzo,  en  Villa rrobledo,  13  muer- 
tos y  más  de  20  heridos. 

El  25  del  mismo,  en  Villafranca  de  los  Ca- 
balleros, 39  muertos,  igual  número  de  heri- 
dos que  quedaron  en  su  poder,  y  18  prisione- 
ros que  entregó  en  Alicante  al  general  Roch. 

El  26  de  Abril,  en  Andújar,  17  muertos. 

El  18  de  Julio,  en  Manzaneque,  45  muer- 
tos, más  de  50  heridos  y  7  prisioneros. 

Desde  el  14  de  Agosto,  que  empezó  en 
Aranjuez  con  350  caballos  á  seguir  hasta  Al- 
bacete el  ejército  del  Rey  José,  en  su  retirada 
á  Valencia,  obtuvo  este  cuerpo  292  pasados, 
115  prisioneros  y  213  muertos. 

El  19  de  Diciembre,  en  la  villa  de  Miguel 
Esteban,  18  muertos  y  37  heridos. 

Año  de  1813 

El  30  de  Enero,  en  Alcaraz,  5  muertos  y  17 
heridos. 

El  13  de  Febrero,  en  Fuenllana,  un  muerto. 

El  20  de  Junio  en  Requena,  5  muertos  y 
gran  número  de  heridos. 
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En  resumen:  el  resultado  obtenido  por 
este  guerrillero,  después  de  78  acciones  de 
guerra,  con  la  incomunicación  é  intercepta- 
ción de  correos,  fué  la  muerte  de  más  de  1.350 
franceses,  y  que  D.  Francisco  Javier  Castaños 
le  expidiese  el  real  despacho  de  Coronel. 

En  1814  se  imprimió  la  relación  de  sus  mé- 
ritos en  la  Imprenta  Nacional,  por  mandato 
del  rey  Fernando  VII,  quien  por  real  orden  lo 
retiró  del  servicio  para  que  descansase  de  sus 
fatigas,  con  el  empleo  de  Coronel. 

En  1820  fué  uno  de  los  primeros  que  en 
Madrid  coadyuvaron  al  alzamiento  constitu- 
cional, y  sorprendido  en  su  casa,  calle  del 
Arco  de  Santa  María,  con  otros  tres  jefes,  á 
las  dos  de  la  madrugada  del  3  de  Marzo  (1), 
fué  conducido  al  cuartel  del  Pósito  y  desde 
allí  á  Valladolid,  donde  fué  colocado  en  capi- 
lla para  decapitarlo.  Puesta  la  Constitución, 
fué  aclamado  y  paseado  por  las  calles  de 
aquella  ciudad,  regresando  al  lado  de  su  fa- 
milia con  el  ascenso  de  brigadier. 

Nombrado  Comandante  general  de  la  Man- 
cha, volvió  &  tomar  las  armas,  persiguiendo 
y  disolviendo  la  partida  titulada  de  Locho, 
dejando  la  provincia  libre  de  facciosos.  Des- 
pués atacó  la  partida  de  Zaldívar,  que  desde 


(i)     El  Müiciatio.    Madrid    24    do    Agosto    de     1854, 
plaaa  3.* 
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Andalucía  se  internó  en  la  Mancha,  matando 
á  su  jefe. 

Quitada  la  Constitución  en  1823,  capituló 
délos  últimos  en  Almedina.  Descansaba  en 
Albadalejo,  cuando  el  20  de  Diciembre  de  1823 
fué  apresado  por  las  tropas  realistas,  condu- 
ciéndole á  la  cárcel  de  Valdepeñas,  donde 
estuvo  once  meses,  formándole  apasionado 
expediente  que  actuó  el  conocido  realista  y 
alcalde  mayor  D.  Víctor  Lorente.  Después  fué 
conducido  de  cárcel  en  cárcel  á  la  de  Grana- 
da, cuya  Sala  le  condenó  á  ser  ahorcado.  Se 
cumplió  la  sentencia  en  la  plaza  del  Triunfo 
de  dicha  ciudad,  el  día  21  de  Septiembre  de 
1827,  cuando  contaba  37  años  de  edad  (1). 

Entre  los  autores  que  citan  á  Chaleco,  de- 
bemos mencionar  á  Rodríguez  Solis,  que 
publica  su  retrato  (2),  á  más  de  interesantes 
datos  (8),  y  Arteche  (4). 


(i)  La  carta  que  escribió  en  la  capilla,  despidiéndose  de 
su  esposa  é  hijas,  en  la  que  resalta  su  inocencia,  puede  verse  en 
Ocupación  é  incendio  de  Valdepeñas  por  las  tropas  francesas 
en  i8o8.  Memoria  laureada  en  los  Juegos  Florales  celebrados 
en  Albacete  el  2  de  Mayo  de  1908.  Por  Ensebio  Vasco,  Val- 
depeñas. Imprenta  de  Mendoza. 

(2)  Los  Guerrilleros  de  1808.  Tomo  II,  cuaderno  III, 
página  39. 

(3)  Obra  citada.  Tomo  I,  cuaderno  X,  pág.  35. 

Tomo  II,  cuaderno  III,  pág.  37. — Cuaderno  V,  pág.  25. — 
Cuaderno  VII,  pág.  6. — Cuaderno  VIII,  pág,  25. 

(4)  Guerra  de  la  Independencia.  Por  D.  José  Gómez  de 
Arteche.  Tomo  IX,  pág.  509. — Tomo  XI,  págs,  447  á  450. 
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La  Junta  de  Iconografía  nacional,  ha  re- 
producido en  el  presente  año  un  retrato  de 
Abad  Moreno,  publicado  en  la  época  de  la  In- 
dependencia. Estampa  frecuente  entonces, 
hoy  muy  rara,  grabada  por  Brandi  (1). 

El  autor  de  estas  líneas  conserva  en  su 
poder  la  foja  que  usó  Chaleco,  la  cartera  de 
bolsillo  y  el  maletín  de  grupa  en  que  llevaba 
los  fundos. 

Valdepeñas  29  de  Agosto  de  1908. 

EUSEBIO  VASCO. 


(i)     Junta  de  Iconografía  Nacional.  Guerra  de   la   Inde-i 
penJencia.  Retratos. — Madrid,  1908. 
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